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'T.RE siècle, si .fécond en révolutions, 	u s'opérer 

dans l'étude ,de ,Phistoire une des plus; importantes 

de toutes.. Le temps n est plus où tout. ce quelon 

savait, tout ce. que l'on enseignait du passé d'une 

nation, se résumait dans les hauts faits de:si princes, 

dans les péripéties des grandes guerres, dans la succession. plus ou 

moins em.brouillée des événements extérieurs, assaisonnée de quel, 

ques mots retentîssants et .d'une quantité de_ dates faisant la terreur 

des mémoires rebelles. 	faut, sans doute, accorder une place â. 

l'histoire politique ; mais l'histoire-bataille, comme on F-a quel- 

quefois appelée, a vécu. Chez nous surtout„ on veut savoir autre 

chose que la vie des rois : on veut savoir ,ce qua été, à. toutes, les 

époques„ le peuple ide France, ce roi du jour, ,ce souverain aux 

mille têtes„ plus terrible dans ses fureurs que les pires, despotes, 

mais plus beau à contempler, à l'heure ides élans sublimes, que les 
-héros couron.nés ; tant& agiité, révdutionné comme la mer en cour- 

rou.x, la mer, symbole éternel des grandes foules; tantôt digne, 

généreux„ admirable dans. sot activité féconde, et refféta.nt le Idei. 

comme l'Océan au repos.. 

H n'y a. ,pas à :utter contre cette légitime tendance de> histoire ; 

on ne rtLitionte pas le torrent des âge Ilfaut bien., plutôt, utiliser 

le courant au profit de la .vérité„ le faire servir à une projection 

de lumière plus intense., afin de dissiper les fausses lueurs, la fausse 

science, plus funeste cent fois que Pgnorance elle-même. L'.histoire, 
treLd•îânt :etécit. 
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s'est démocratisée acceptons cette transformadon„ et faisons vok 

qu'elle ne saurait nuire au, triomphe. des saines doctrines, loin. de là„ 

puisque la meilleure et la plus .sînc'ère des démocraties a été le régne 

du christianisme. 

Or, oïl peut-on le mieux étudier la vie intime d'un peuple? Où se• 

révèle. sa condition morale ? Gomment se traduisent ses aspirations, 

son génie ? Cest avant tout dans les arts et la littératuie,, mais Oui. 

particulièrement peut-être dans les arts, parce qu'en iiénéra1„ et au 

moyen âge surtout, tes lettrés, les écrivains, sont l'exception ; tandis: 

que les .artistes„ les artisans„ pour employer le vieux mot, qui est le. 

bon, sont„ au contraire.„ la masse, sont le populaire par- excellence, 

Lrtisan, cétait l'ouvrier les deux termes sont restés synonymes, 

malgrë Fa.bime qui sépare à présent nomme de Fart, du s pie 

manoeuvre. Synonymie. d'un sens profond, et qui nous donne, à, elle 

seule, re.xplicaton des .milliers de chefs-d'oeuvre sortis de la maifl. 

de nos pères : tout ouvrier faisait de Fart, tout homme .de métier 

(Itait doublé d'un artiste, Qu'on aille en demander a.utant à notre 

société soi-disant démocratique I  L'ouvrier du dix-neuvième siècle 

a bien le temps de s'occuper d'art I  Ne faut-il pas, d'abord., -gel 4. 

Fasse marcher le gouvernement de son pays ? 

C'est pour cette raison c. u'un intérêt tout particulier s'attache à 

l'étude des arts eu moyen âge, A cette éporue, les oeuvres artis- 

tiques étaient réellement T'expression du gal, populaire, la traduction. 

de la pensée nationale, et c'est cette. pensée mém.e quFi  importe d'y 

ch.ercher„ plus encore que la. satisfaction d'une juste. et ïntelligente 

curiositéi I t est, d'ailleurs, facile de la découvrir, et nous pouvons en 

donner à l'avance la formule générale Fart des âges de foi se résu- 

mera dans un acte de fol., et. eest ce qui fera sa féc.ondité,:, c'est ce 

qui fera son unité, c'est ce qui fera sa grandeur. 
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Qu on me permette d'évoquer, à l'appui de cette proposition, le 

sauve ir d'une des scènes les plus émouvantes de ma vie. j'étais à 

Rome (il y a déjh longtemps de cela), et le pape Pie IX, de glo- 

rieuse :mémoire, avait daigné, avec so indulgence inépuisable, m'ac- 

corder k faveur bien peu justifiée d'une audience. particulière. 

rayais à. lui. présenter une ir'-'ïe; de yens...Christ du quînzi'ème siècle, 

traduite du -vieux. français et accompagnée de nilniatures repro- 

duites d'après le manuscrit originaL U me reçut le soir,: dans 

son cabinet de travail, avec la touchante bonté d'un père, et me dit 

tout d'abord, en parcourant de l'oeil les premVéres lignes du livre: 

Vous affirtnez que jisus-CnvisT. est 'Le Fils de 1:7Yœu ; je n'al pas 

besoin d'en nie de_vantage.Tout,est dans ce mot. Ahi vous n'ête.s pas 

comme Renan I» Et, après avoir protesté que tous les Français. 

 

voire mérne tous Tes Parisiens, n'étaient pas. cires clisciples du rt)p. 

fameux .académicien, jappelai timidement l'attention du Saint-Père 

sur les miniatures qui. ornaient le volume. Pie. IX regarda, admira ; 

puis il résuma son impression dans cette belle et significative 

parole,: exprimée dans le bref qu'il daigna m'adresser : « C'est une 

vérité .incontestable„ et il faut en toute occasion la faire ressortir„ que 

les arts ont fleuri principalement au service die reglise. .» 

Cette observation si juste et si profonde, tombée d une bouche 

auguste, pourrait Servir d'épigraphe au présent ouvrage. Elle peint 

admirablement le caractère de notre ancien art national., qui a pro- 

gressé" qui a atteint son apogée alois qu'il tait le plus prokndù1Rr  
, 

= 	des es doctrines et des traditions catholiques.L'artidu moyen âge 

est avant tout un art religieux, un art spiritualiste,. On pourrait le: 

définir d'un. mot : c'est un art gui t'use,. et par là il est diamétra- 

lement opposé à l'art naturaliste, qui ne se propose d:autre 'but que 

la reproduction servile de la matière, De quelle Utilité peut ,étre cette 
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reproduction servile Des artistes consopLmés, l'expliqueront sans 

doute. Quant. à moi., profane, je l'avoue naïvement,. la :doctrine de Part 

pour Fart m'a toujours laissé froid. Au contraire, devant une de. ces 

vieine.s cathédrales dont la nef surélevée crie à. l'homme un. Su:est-On 

tarda irrésistible, devant une statue qui ne se contente pas de 

rendre de belles formes, mais qui veut rendre surtolerime, Mme 

humaine, ce chef-d'œuvre de la Création, cette première bea.uté du 

corps., comme disaient excel.emment nos ancien i théologiens (forma 

corporisjii ou bien encore devant un tableau itumin.è par le rayon 

de la pensée, je me sens ému, charmé, subjugu.é, et je mcrie. 

Vola Fart vérîtable Et e r cela je suis., au .11-and, plus sincèrement 

naturaliste, que les Courbet" les Manet et toute l'école Invites,. 

sionniste ; car la .nature de l'ho.mme est d'être. à. la fois -.ârne..et corps, 

et ceux qui, ne veulent envisager que le corps, fldet. sont pas, à, pro 

prement parier„ ides réalistes ; ce sont tout au plus des cadaStistes+  

Nos grands artistes actuels proféssent presque tous, du reste" le 

culte. de ridéal ; ils reviennent à ce principe fondamental de la 

nécessité d'un 'but suprême, d'un but intellectuel, indépendant de la 

pu 	et simple expression. de la forme matérktie. C'est la meilleure 

justification de leurs prédécesseurs. Aussi rendent-ils généralement 'à. 

Fart du Ï..1...!:ioyen âge si méconnu 'naguère, cette justice, que, :s'il a été 

trop sou 'vent inférkur dans ses procédés, dans sa sciênce du des-, 

sin et de la lgne„ il n'a jamais cessé d'être un art éminemment spiri 

tualiste,. un art pensant, comme je viens de le définir. 

L'antiquïté païenne. avait par-dessus tout k culte de la forme; elle 

allait jusqu'à. identifier 14 forme avec la beauté : elle n'avait qu'un, mot. 

pour désigner ces deux choses (fàrma:).. Aussi triomphait-elle dans la. 

statuaire. Ses archiiectes eux-mêmes visaient à reproduire dans leurs 

onuments lesjusLes proportions ducorps humain: ils recherchaient la 
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gràce plutôt que k sublime. Mais, pour ce ,qui .est de: l'expression de la 

figure ses ses artistes étaient relativement .moins habites ils ne tenaient 

:même pas à allumer dans les: yeux de: leurs belles statues cette 

fia' me du rega41  qui est le plus clair et k plus .fidèle reflet de Pâme: 

leurs -statues ont des yeux et ne volent pas ; et ce procédé, iconsis- 

tant °'à ne pas donner de regard aux figures sculptées„ devenu chez 

kurs .suctesseurs une tradition, une imitation plutôt qu'autrechose, 

était chez eux un, .principe. La perfection des formes et des attitudes 

leur suffisait Suon jette les yeux sur une miniature du quinzième 

siècle" •SU r un: des .chers.doeuvre de notre jean Fouquet., par exem- 

: c'est absolument le contraires Le dessin est encore :médiocre; la 

ligne est négligée, les proportions mal gardées, si Fan veut ; mais 

les visages sont des merveilles d'expression et de sentiment 

semble lue  cette bouche va parler ;• maïs elle n'en a pas besoin 

ces yeux parlent *oui elle ; et toute nn.correction du geste ou de la 

pose disparatt devant cet éclair de la 1-?ensée., qui inum.'ine la face 

de la créature aite à l'image de 1.31E-u. 

Non seulement Part pense:, dans ces âges de foi et. de 'vigueur 

intellectuelle, mais il fait penser ; ii se propose .formellement crins. 

truire et.diédifier. L'Église, cette mère-nourrice des peuples moder- 

nes, avait sauvé pour eux du. naufrage les débris ide la civilisation 

antique ré:rugi:és dans -son sein aux siècles de barbarie, les arts 

étaientdevenus chez elle et par elle le plus universel des moyens 

d'enseigne_ent. Les pauvres, les -petits, ne savaient pas tous lire ; 

tous ne comprenaient pas le langage élevé de la chaire : mais tous 

avaient. des .yeux„ et tous buvaient par les yeux„ en admirant les 

merveilles accumulées dans les. temples du Seigneur, les ineffables 

doctrines, les salutaires leçons  que leurs oreilles étaient incapables 

d'absorber. Les chevaliers -eux-mêmes .s'instruisaient ainsi on. rap 
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porte que Godefroid de Bouillon 'passail. é..es heuIres endêtes à êtu. 

dier sur les vitraux Phistoire des saints1  et qu'on avait toutes 

peines du mo,T.de à l'arracher à leur contemplation. Au moyen. e, 

en effet, Vart est comme la littérature et la science : Î,1 est encore ren- 

fermé presque tout entier dans l'Église,. A. peine .surprendLon' au 

déctin de cette longue période, les premières tentatives d'une sécu4 

ralisation. qui saffirmera. avec la Renaissance„ et qui seras  en 

plus favorable au naturalisme quià la perfection véritable, ail pro-- 

grès de la forme qu'au progrès .ide la pensêe.. Mais." jusque-là, .c'est 

autour de l'autel qu'ii faut chercher les artistes et les merveilles..artie+ 

tiques. Et k triomphe de IPji.TL,  inutile de k dire, c"est le temple., 

c'est l'église élle-méme. Dans_ l'habitation de la Divinîté, qui était 

à. la fois le séjour des .fidèles durant une 'partie dé leur existence,.. 

le génie de nos pères a, pour _ainsî dire, épuisé -ses ressources! L sï'y 

est livré à toutes les hardiesses, à. toutes les fantalsîes,, à toilteeles. 

profusions.. Voulons-nous rechercher les origines de notre archi- 

tecture, de: notre .scuipture, 	notre: peiinture, de -nôtre orfèvrerie., 

e notre ciselure„ d.e notre musique ? c'est l'aque nous les trouvons,. 

et. pas ailleurs, Le temple catholique concentre en lui tous les: 

genres dé beauté tout ce qui vise au beau appartient à, DIEU, et 

tout cela est déposé à ses pieds rom e l'humble hommage de l'intel- 

ligence et de l'activité humaines. Magnifique ensemble, qui jette. 

déjà une lumière éclatante sur Hes mœurs et l'esprit de rancien 

Peuple franç. 

C'est dire que la première place, dans notre étude, appartiendrà. 

droit à l'architecture ; car, avant d'examiner les trésors accumulés. 

dans l'église!, il faut Pe.nvisager de-même dans sa foHrme et. sa struc. 

ture,., avant de, laisser tomber nos regards sur k contenu, i.I fàut nous 

rendre compte de ce qu'était le vase (vas, vasd1um c'étalt le nom, 

i•.• 
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propre :-assîgné aux nefs comme aux. navires). On a longtemps 

.dédaigné les monuments .du moyen âge : je ne sais quel mauvais 

leur faisait préférer de maladroits pastiches de l'ntique, ou k 

style rococo si répandu au siècle dernier. Les ignorants de cette 

époque les englobaient tous sous la Unominatijon méprisa.nte e. t 

essentiellement impropre d'édifices gothiques ; et, toutes les fok 

qu 	les rencontraient du regard" nos_ renaissants„ nos classiques, 

os encycliopédistes, nos philosophes, détournaient la tête. Jadi-s, du 

temps 'oh Von ne comprenait pas le. grec (je ne •sais trop, il est vrai, 

jusqu'à quel .point .ce temps-là est éloigné du nôtre), les lecteurs ide. 

nos vieux man.uscrits étaient .avertis par une. note charitable de ne 

pas se mettre en peine si leurs yeux se heurtaient à quelque citation 

- en 'caractères .êtranges, indêchi:rfrables Grecum est: non le:ilium 

c'est du grec; cela ne se lit pas. Eh bien ! l'on. disait de même de nos 

elles cathédrales : C'est. du gothique ; cela ne co.mpte pas., cela ne 

st. regarde même pas„ et. .surtout cela ne se restaure pas. A 

les laissait-on à l'envi tomber en ruines, en attendant que la Révo- 

lution, intelligente jusque dans ses folies, vint les mutiler en coupant 

les têtes des statues qui décoraient leurs portiques„ les taes, cest-à- 

dire précisément les parties les mieux traitées. Depuis le .commence- 

ment de • notre siècle„ par une. juste réaction a faveur publique leur 

est revenue„ et, grâce aux lumineux travaux de toute une pléiade 

d'archéologues, depuis M. de Caumont jusqu .à mon irélèbre et regrutté 

maitre jules Quic.herat, on admire partout les étonnants produits de. 

cette architecture gothique, dont lé vrai nom. est l'architecture fran 

çaise. 

Mais il né suffit pas d'admirer il, faut raisonner notre admira- 

fion ; il faut nous rendre compte de ce que ces monuments offrent 

de vraiment 4.1.dmirable„ des circonstances, des procédés qu'i ont 



- 

!if 

1.2 	 LE TRZIZIkfritE SIÈCLE ARTISTIOUE. 

amené l'éclosion. et le dévelop errent de .cet art national. D'où vient,. 

par exemple, , la disposition intérli.eure de nos églises ? D'où vient leur 

extérieure ? Quest-ce que le .style roman, et quilést--ce que le 

style gothique ? Quest-ce quellogive, dont on parle tant, et que Fon 

prend vulgaire lf ent pour la forme d'un arc brisé, dont on fait à tort 

la base première du gothique? Et comment le style ogival est-il par- 

venu à ce magnifique épanouisseméntt  qui a rendu ta,meuse rarchi- 

tecture du treizième siècle ? Tout cela a des causes ratidnielles, 

historiques, et, je ie répété-, essentiellement fraHnçaises, qui ont beÉ0in. 

d'être c.onnues. Mais„ par-dessus tout, cette audacieuse arcbitecture 

est .sortie d'une pensée de foi1  d'un dan d'amour. .Nos artistes ont. 

voulu, .nouveaux Titans, escalader k ciel,, non pour en chasser DIEu„. 

mais, au contraire, pour élever les âmes jusqu% lui Afin de réaliste 

ce révei, ils ont donné des ailes à. la pierre. 'Puis, lui pré-tant leurs 

propres sentiments., ils Font courbée dans une muette ad.orAîon,„ 

Plus .puissants que ceux qui essayent de faire parler la ch* Sur le 

toile ou le marbre, Us ont pris la plus grossière, la plus ..stupide des 

matières ; ils Pont pétrie de leurs_ doigts inspirés, et lui ontdt :« De 

gré ou de force, tu plieras avec -nous » Voilà. le cheUérceuvre de 

l'art chrétien, et von, ce que nous aurons d'abord -rà nous .expliquer. 

De l'architecture., nous passerons à la sculpture. Quelle Curiosité 

n'excîtent pas les premières productions de cet art, depuis les, loin

ues théories de saints groupées autour des portails .gothiques jias 

qu'aux monstres grhnaçants rejetés au dehors de l'édifice ; depuis ces 

figures humaines si naïves jusqu'à ces draperies .harmonkuses dont 

lés 'larges plis atteignent presque la savante ordonnance de Part an 

tique ? Cétait là un des plus puissants moyens, enstruire le peuple 

et de répa.ndre chez lui. La notion du beau, Aussi voyons-nous autre 

fois de simples paysans jaloux d'abriter sous leur toit des statués 
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-pieuses bien ,exécutées, et rechercher, au pilx de longues fàfigues, les 

ideuvres des meilleurs artistes C'est ainsi Igue le goût populaire pr& 

bidet chez nous à l'éclosion de la grande statuaire des Mkbel 

Colombe et des jean Goujon„ qui ont eu dans leurs précurseurs de 

Reims , d'AMiens„ de Dijon„ de véritables émules. 

La peinture, dont nous nous occuperons ensuite, nous offrira un, 

-dt'amp d'observations encore plus fécond. La 'peinture murale 

eabord„, , dont: il .nous est resté si peu de spécimens anciens, mais: 

dota les fresques vénérables de l'hospice de la Biloque„ à Gand, 

celles de la cathédralede Tournai., celles de. Saint-Savin, en Poitou, 

plus 'vie:filés encore, nous permettront cependant de juger le point de: 

départ et les heureusës transformations. Puis le tableau, qui naît vers 

la fin, du moyen âge, et dont les triptyques des premiers mai:tries 

flamands, tes portraits du célèbre jean Fouquet, 11,:résagent déjà :es 

hautes destinées ; le tableau qui se substitue peu à peu, dans les 

églises:, aux peintures murales, et qui devient le triomphe de l'art 

mderne. Pu'is la peinture sur verre„ -quî t  avec son éblouissant coloris, 

avec ses grandes images .symboliques„ constitue à elk ;seule tout un 

monde, monde mystérieux, comme le jour tamisé par les vieux 

vitraux. et où: l'on ne peut pénétrer quà l'aide d'une clef spéciale.. La 

miniatijee en est un autre, 	ses charmantes petites scènes, ses 

lettrines si fines, ses enluminures triomphales, comme disent les. 

inventaires du roi René. C'est encore Ii un art nation il c'est ménit 

un .art plus- spéciale-ment parisien, 	faut s'en rapporter aux vers du 

Dante„ hommage involontaire rendu par le. génie italien au génie 

français 

L'onor di quelr aï te 

Ch' allumirrare é chiait: ata in. Parisi. 

J'a toute que c'est, en même temps, un art tout féminin„ car il est 
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fait de délicatesse., de paiience, d'imagination, en un .rnot de toutes les 

qualités qui sont le triomphe .de là femme. Aussi les mains habiles 

de nos diligentes aïeules Vont-elles exercé parfois avec: un rare bon- 

heur Les moines et les religieuses employaient également .de longues 

veilles . [lustrer des missels, des évangétiaire„ des livres d'heures; car 

cet :artJui aussi i était exclusivement sacré, .au moins dans la première 

phase -de son existence. Et quand ils avaient pe sur le vélin-  de ces 

gros volumes, semant à chaque page toutes les richesses de leur 

ffinceau„ toutes les bonnes et belles pensées de lieur cœur ,-- dëcdiant, 

avec un amour particulier les .noms de jfÉËjusi„ de Marie, dés saints-et 

des saintes, ils croyaient avoir fait .avant tout un. oeuvre ple„ ils 

croyaient avoir travaillé au salut de leur -âme et de celle .d'autrui 

quelquefois méme„ s'il faut s'en, rapporter à la Légende, ils étaient dé 

dommagés dès cette, .vie par des consolations célestes. Et c'est en les 

stimulant par des exemples semblables qu'on oliter)ait. les meniei les 

qui font aujourd'hui le bonheur de nos yeux quand nous ouvrons W9-; 

vieux manuscrits cela ne valait-il point l'appât, trop souvent trom- 

peur, d'une médaille: au Salon. ? 

Ces deux derniers arts,, la peinture sur verre et. la peinture sur 

vérin, ont disparu dans Les temps modernes1  qui n'ont plus fait .que 

des imitations. Mais les arts secondaires dont nous aurons à nous 

occuper en dernier lieu, tels que rorfèvrerie„ Ta tapisserie, ont été„ au 

contraire, en se perHectionnant , et nous ont légué jusqu a ces rderniers 

siècles une série de chefs-doeuvre enfantés par les célèbres écoles. 

de 	imoges, e P.:rIi-s de . :eauvais a tapisserie surtout!  qui etan 

elle-même un genre de peinture, une peinturé à l'aiguille„et qui repro- 

duisait avec- tant de finesse!, avec tant de douceur les tours de force 

du pinceau!, quand elle ne lui fournissait pas, au contraire.„ ses inspi.- 

rations. L'étude sommaire .de ces arts spéciaux sera complétée par.  

111 
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celle des cérémonies religieuses ou privées et par celle du 'costume", 

où la préoccupation artistique tenait une sï grande place au moyen 

Age. 

Toute cette série denqu.étes„ concentrées de préférence sur le 

treiziêiHe siècie comme sur le point culminant .et k. plus digne 

d'attention." puis corroborée par des dessins", par des figures vari&es, 

empruntées aux monuments originau.x, soulèvera pour nous un. coin 

du. voile qui recouvre la vie quotidienne de nos pères ; elle nous fera 

pénétrer dans, l'intérieur des .modestes artisans comme des nobles 

châtelaines; elle nous. initiera enfin à cette histoire intime, qui répond 

.-se.talei, comme je k disais en commençant,„ aux goûts et aux exigen 

tes de.. notre 'époque. 

Peutëtre aussi ce travail aura-t-il un autre résultat., ardemment 

souhaité : celui de: traire aimer plus vivement et plus pratiquement la. 

Fra.n.ce„ foyer des arts et d.e la. civilisation dans ces âges lointain.s., 

Et il faut t'aimer; cette vieille terre des preux .et des .rJ.'obil.es 

cœurs„ aima parens 	; il faut l'aimer, non de cet aL,- L4our banal 

qui court les rues sou.s le nom ridicule de chauvinisme, non de cet 

amour platonique. basé sur une préférence naturelle pour le sol qui 

nous a vu naître" mais de cet amour raîsonné„ convaincu, qui agit et 

agît 

Il faut l'aimer, parce qu'elle est au milieu des lions, depuis le 

premier jour, comme une sorte d'institution divine, comme le soldat 

de DIEUe„ai:nai quilon fa nommée souvent„ et que, si elle venait à 

disparaitre, -11 y aurait sur la carte cFEurope un trou béant, sur la 

terre un vide imme.nse. 

Il faut l'aimer parce Équelle a été de tout temps le représentant 

Ou droit de la gnérosité„ des .idéesiche,valeresques„ iet du génde hu 

main sous toutes ses formes., 
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11 faut aimes enfin, aujourd'hui plus que jamais, parce quà tous 

ses titres. antérieurs elle en. joint un qui doit toucher plussensibleinént 

le coeur de ses Els- parce qu'elle est maleureuse.. 

Ses faines ont égalé ses services ? Peut-étre.. Mais. es .maitteurS.-.à: 

leur tour sont montés jusqu'à la hauteur de ses gloires.. Ils ont obs- 

curci sa radieuse auréole; -lis ont défiguré ses traits si 'beaux ; ils ont 

changé l'admiration en pitié,. Et la voilà maintenant obligée de nott:. 

crier, comme la kmene du Cantique: Mgra sum, se.4fiempse je.suls. 

toute noire" cest. vrai ; mals je SUIS belle encoime... 

Ah I vous ne me reconnaissez rilus, n'est-ce pas ? Vous -tr.'avez,  

contemplée,. dans l'histoire, la couronne sur le front rayonnante de 

jeunesse, -florissante de grâce et de force. Quinze siècles durant. j'A.  

promené dans le .monde entier mon état triomphante •; j'ai refoulé 

toutes les barbaries, celle des !Germains, celle des Sarrasins, celle des. 

Normands, celle des Turcs; j'ai défendu F Église, protégé 11es faibles 

présidé: en reine à l'épanouissement des arts, des lettrés, des sciences. 

Aujourd'hui ma couronne est tombée, mon astre.. a ei',1.11 La poeire 

des batailles, la fumée des incenillies„ la boue des révolutions, puis la 

pousslê. re, 1:odieu5..e poussière soulevée sur mon soi .par les chevaux. 

de. l'étranger!  ont noirci mon visage. Niera sun: 
Et, comme si ce n'était pa.s encore assez, les .infectes apeurs du 

matérialisme le plus grossier viennent tous les jours déposer sur mon. 

front une. nouvelle couche d'ignominie tous les jours., les iiouches- 

impures qui soufflent l'athéisme et la destruction :sociale viennent 

baver sur ma robe sans tache, cette robe .que n'avaient.janiais at- 

teinte les souillures du schis..-:_e ni :celles de rb.ér4siei Noire est ma. 

face„ noir mon vêtement, noire min' misère, et noir serait jusqu%. mon 

drapeau, si 	écoutait les plus égarés d'entre nies enfante,: 

Sed ermosa C'est moi pourtant, et, sous le hâle, je suis toujours 
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belle ; la belle France, comme nous disions naguère avec un excès 

d'orgueil, et comme nos ennemis le répètent volontiers d'un air mo- 

queur, qui cache up, orgueil plus colossal encore, et moins justifié, je 

SUiS .tdujours h 'nation_ des grands dévouements et des grands 

eacrifices. Et puis„je suis toujours 'votre mère, et, aux yeux de ses s„ 

une mère ne change pas. 

D'affleure, ilion visage peut recouvrer son éclat., je: puis rajeunir, 

le puis encore éblouir le monde ;et c'est à amour ardent, à l'amour 

intelligent de .mes 'enfants, qu'il app,-_,rtient d'opérer ce mïracie. Or„ le 

meilleur moyen 'd'acquérir cette flamme sacrée,. c'est d'apprendre à 

me connaltre telle (pie je suis, telle que r ai été ; c'est de sonder 

con.sciedcieusément tous les mystères de mon glorieux passé, tous 

les replis de mon existence intime. 

Qui me conne:nt bien, m'aimera bien. 
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	  CHAPITRE PREMIER, 

L'ARCHITECTURE RELIGIEUSE EN NÉRAL. 

Les trots Styles successifS de 1:architecture chrétienne. — Origine de la 
forme de nos église& —La basiliqu.e païenne; son appropriation aux 

. besoins du ..culte chrétien, — Premiers perfectionnements Nais- 
sance de l'architecture romane ; son principe fondamental» — Pro- 
cédés imaginés -pour votiter l'église: voûte .diarètes; croisées d'ogi- 
ves, — In von Lion de Parc-houta.nt ; avènement du style gothique, 
OU plutôt français, qui est celui du treizième 	La prétendue 
ogive et son origine.. Caractères généraux du gothique, — Pian 
deyéese. — Élévation ; les trois étages de la net Effet de l'en. 
semble; Impression morale qu'il produit 	 'Formes symboliques 
pensée générale des canstructeurs. 

u premier rang des arts du. moyen âge .se place 

l'architecture. Elle tient la tète-, et par la beauté die 

ses .monuments, et par :le caractère d'universalité, 

du principal d'entre eux, l'église, où sont réfiigiés„ 

comme dans leur sanctuaire, la sculpture,, la pein- 

ture, 1.'orrèvrerie, la tapisserie„, la musique. Elle 

domîne les autres arts d'aussi haut que les tours de -. nos vieilles 

cathédrales dominent les petites maisons que l'on aperçoit de leur 

sommet-. Mais, avant, de décrire son énorme développement au. 

siècle de saint Louis, il nous faut remonter aux origines de ce mou- 

vement merveilleux, et montrer en quelques pages comment il se 

produisit. 
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Il y a eu„ comme Fan sait„ dans notre architecture nationale" trois 

grandes phases ou trois grands styles successifs, de mérite inégal et 

d'inégale durée : tit) le style gallo-romain ou latin qui West guère iqut: 

la continuation et le développement du style des preniiers siècles 

'chrétiens”, et qui se prolonge jusqu'au dixième ; 	le style :TOMaillti, 

qu domïne depuis 2 fin du dixième siècle jusque vers le milieu du 

douzième, 3,0k style gothique, qui règne depuis le douzième Jusqu'à 

l'époque de la Renaissance, à partir de laquelle le retour aux tra- 

ditions de l'anti mité lDaïenne ôte â notre architecture son caractère 

original et remplace le style national par des styles ,composites, mé 

langes •plus ou moins heureux empruntés â divers temps et à .illTvers 

pays,. Chacune de ces grandes phases mériterait certainement une 

étude approfondie, mais" la troisième seule !correspondant à la p 

riode qui fait le sujet particulier de ce livre,: je passerai rapidement 

sur les deux premières" et n'en rappellerai les caractères généraux 

que pour faire mieux apprécier les transformations ultéeieures, léurs 

causes et leurs conséquences. 

Nous. avons,, en général, une te dance naturelle, à croire que les 

variations de la forme des églises :dont eu d'autre motif gué le goftt 

ou la fantaisie de leurs constructeurs. Sans doute, le génie -chrétien 

a toujours visé, au perfectionnement; toutefois ii a reçu de land 

iquité le moule primitif de la basilique, et il s'est exerc6 sur ,ce type 

traditionnel sans jamais s'en écarter complètement Le chrisdanisme 

naissant, suivant sa tactique constante et :fort heuruse, a emprunté 

au paganisme, non seulement les marbres et les colonnes; de ;ses m,o, 

numents détruits, mais le plan même de ses édifices publics, en: 

l'appropriant à ses besoins De même qu'il lui a pris sa mêthode 

philosophique, sa langue, sa versification, pour les transformer et lés 

faire :siennes, il s'est ,emparé de la froide basilique palenne . pour en 
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faire k chef-d'oeuvre de Part .moderne. En un mot, il n'a point pro 

cédé 	dé brusques innovations 	les habitudes du peuple ; il a 

procédé plutôt par adaptation„ ce qui était un moyen beaucoup plus 

silr de. s'assimiler rapidement les masses
•

, 

Les • Romaïn.s. 	temp-s. de. l'e.m.ffire avaient élev4 dans toutes  CUiS 

villes, à proximité des places publiques, rides 'édifices uniformes ap- 

pelés bas-Ha!, 'du. grec jle4rtie.om, qui. sîgnîfiaït., en sou.s-entendant 1702, 

portique royal.. Primïtivement„ ces. portiques couverts n'étaient des- 

tinës qu'à abriter, en cas de mauvais temps, la populatio.n, du forum. 

Menait les. Juges y transportèrent leurs, assises, '..es négociants vin- 

rent y traiter les affaires„ puis les pets' marchanclis y trouvèrent 

plate; si .bien que la. basilique devint peu à peu .un monument 'hété- 

roclite, servant à la fois de tribunal, d.e bourse.. et !de bazar.. C'était, 

en quelque .sorte, un forum intérieur Mais peu importe sa des• dna- 

tion dont il ne devait rien survivre. Ce qu'il s'agit de .déterminer, 

pour !établir le point de départ de réglise chrétienne, c'est sa dispo- 

sition matérielle, 

Cette. disposition &ait fort simple. A 'une des extrémités -de la 

salie oblongue .qui composait tout l'édifice: se trouvait un comparti 

ment dont le sol était un peu plus élevé, appelé d'une manière géné- 

rale suggestus,„ C'est là qu'était le tribunal. Le juge Si. tenait au fond 

de cette espêce d'estrade, dans .un hie...imicy-cle désigné sous le nom de 

enera, plus tard sous le nom d' absis ou abside:A droite et à gauche 

de la _camerez s'ouvra.ïent, dans k: mur du fond, :deux petits édicules 

en appentis„ servant, Fun de cabinet au. Juge., Nuire de greffe au tri- 

bunat. Le reste de la salle était partagé dans le sens .de sa longueur 

en trois parties ouplages„ délimitées par deux rangées de colonnes,: 

La plage du milieu était plus large et plus élevée de plafond que les 

deux -.autres, .et 	.pour ce motif„ capset (la châsse) ou nav-is 
Le treliaing :iciei 	 2 
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(la nef) Au. b d.e cette nef,', du côté. opposé au tribunal, se tenait 

la bourse. Contre les murs des galeries latérales, les marchands éta- 

blissaient leurs étala -e.s., 

Or, les chrétiens, parvenus à la liberté et à la puissance du 

nombre, au quatrième siècle, et ne voulant pas des temples _païens, 

?talipRefirdlg t 

FiGi,r.— PLAN DE LA Itl.$1L.1QUE PAZE.NNE APP:H.OPRIEE AU (:11:11.-rt Çll1LT1E.Ki  

souillés par l'idolâtrie, voués à une destru.ction indispensable si Pori 

votilait en :faire oublier k chemin au peuple, trouvèrent beaucoup 

plus simple et plus commode d'utser les basiliques telles qu'elles 

étaient que de construire de nouveaux édifices qui leur eussent. ,de- 

mandé un temps et une dépense considérables:, Pour cela, que firent- 
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Ut? Dans la camera ou rabside„ Lis placèrent k clergé. Sur le siège. 

du magistrat ils firent asseoir lévêque. Dans lés deux petits .édicules 

t'étaux, ils .'.i'instalièrent un obeatorium, où furent déposées les offran- 

des.des, ifidèles„et -un secretartum, OÙ l'on conserva les titres de l'église 

et les fonds à distribuer en. aumônes. 

La partie antérieure de l'estrade ou sugrgesius devint tout naturel 

lement remplacement de ."autel„ qui devait. être vu de tout le peuple, 

et elle slappella dès lors, .allarium ou satraritem,, le sanctuaire. 

Dans une partie. de la nef, celle quï était la plus- rapprochée de ce 

sanctuaire, on :fixa„ entre des balustradesJa place du bas clergé,. 

du clergé- chantant ou psalmodiant,,sallentes; et cette partie devint, 

ainsi le chorusftsallentium, plus tard le choeur tout court. Plus bas 

dans la nef, .-se tinrent les fidèles, qui purent .aussi occuper les colla 

tératulz„ les hommes d'un côté, .les femmes de rautre. ,'Enfin„ au bas 

de cette méme net un espace déterminé par une autre balustrade for- 

ma lelleosaos, place destinée aux catéchumènes et aux pénitents. 

La b.asiliqu.e avait aussi une partie e.xtérieure, compos.ée d'un 

aeriam, espèce de cour autour de lacuelle s'élevaient trois ou même, 

quatre portîquesi, .surmontés de petits logis pour des gardiens ou 

çies. religieux. Devant la porte d'entrée de cet atrium, qui ,devînt 

plus tard un. cimetière, se trouvait une marquise, portée sur deux 

colonnes et sur trois arcs, et appelée ante ortikus (le porche)': c'était 

un abri pour les Hauvres ui imploraient la 'charité 

Tel est le plan de la -basilique. primitive. On voit cléjà qu'elle con- 

tient en germe la grande cathédrale du moyen ,âge, et que celle-ci a 

dŒ se produire par une suite de développements naturels et raïsonnési 

écrire_ -ces d.éveloppements Fun après l'autre, ce .serait refaire l'his- 

toire entière de rarchkecture religieuse. ; ce serait répéter t'excellent 

cours d'archéologie fait autrefois à l'ÉcoIe des Chartes par le savant 
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jules Ç..uicherat„ dont la doctrine commence à pénétrer dans le, do 

maine public, , après s'être imposée aux Viollet-le,-Duc et autres vul- 

garisateurs. H me suffira d'avoir montré, k point !de départ, pour ik 

confronter tout à. l'heure avec le point d'arrivée, qui est l'église du 

treizième siècle, k type le plus parfait et te plus 'élégant du genre,. 

Mais il convient d'expliquer en deux mots le !chemin que l'art suivit 

pour parvenir de l'un à rautre. 

Successivement, sous les Mérovingiens et les Carlovingiens„ les 

constructeurs gallo-romains ou français ajoutèrent à la basilique un 

tunsept (c'est-à-dire deux bras s'étendantde chaque ohé du chCeur), 

une tour lanterne, un, clocher, une crypte, et quelquefois, un c-Ioltre,-: 

attenant à Fun des cÔtés de l'édifice. On alla ainsi jusqu'à Van tom 

Mais alors„ une fois qu'on eut franchi cette date si longtemps redou- 

tée, l'architecture se transforma subitement il semble qu'un flot 

veau ,monde commençât, que les hommes, débarrassés !de leurs vai- 

nes et superstitîeuses terreurs, voubissent bâtir des 'édifices capables 

de défier la ]ongue série de siècles qui s'ouvrait devant eux !contre toute 

attente. C'est ce qu'a remarqué un chroniqueur contemporain„ Raoul 

Glaber, dans son 'curieux chapitre intitulé De iinmvatione e.ettiesianirt 

per Muet orbene.« Lorsque k troisième annëe après Fan t000 allait: 

» commencer, ditil, on se mit par toute: la terre, particulièrement en 

))! Italie !et en Gauk à renouveler 'les vaisseaux de toutes les églises,. 

» !quoiqu'elles ne fussent pas sans beauté, . On eût dit que le monde 

entier se secouait pour dépouiller sa vieillesse et revêtît une 

»! blanche robe d'églises neuves. » Cette image poétique, devenue: 

célèbre, signale l'avènement de l'architecture romane, qui, âson. tour, 

doit nous arrêter un instant, parce qu'elle est la. mère de l'architec- 

ture dite gothique, laquelle ne peut s'expliquer sans elle. 

Le principe fondamental de ratchitecture romane, c'est la substid 
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tution. .de la voûte de pierre à la toiture. .de charpente qui avait 

jusque-là recouvert 1.es basiliques. Les églises de la période gallo- 

romaine ou barbare sont plafonnées ; celles de l'époque romane sont 

yotitées... !Quelle fut la raison de ce changement, qui devait a.mener 

dam: irait une véritable révolution par se.s ,conséquences de toute 

sorte ? On vou1ait comme je viens de le dire„ faire quelque chose de 

durable, , construire pour l'éternité or, les toits de charpente„ non. 

Fith2.— EGLISE. VKLMIller.. DE: SAINT-ÉTIENNE VIE CAEN, 

Spedmen d plan, tornarG 

seulement étaient â, chaque instant détruits par Fincendie„ maris occa- 

sionnaient dans ce cas la destruction totale de l'édifice. Les ment'ins 
111 

dince.ndïes d'églises se rencontrent à chaque pas dans les chroniques 

étaient ta. source principale de ces désastres ; mais la couverture en. 

bois les facilitait d'une façon déplorable. On eut donc recours à la 

voûte., 

25 
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Deux changements importants s'accomplissent aussitôt par ,sulte. 

de l'introduction de la. vete. D'une part, les supports, !savoir les, 

colonnes ou les piliers,. se 'multiplient forcément, parce qu'ailé v-loitte 

en pierre est une chose très lourde et très difficile à soutenir en 

D'autre part, et pou.r la ménie rusOLn ks proportion.s du viisseau dé 

l'église se modifient il s'allonge en se rétrécissant, et son plan :pré* 

seqte déjà une grande analogie avec celui de la basilique du trei- 

zième siêcle„ En effet, pour faire tenir une .voûte au-dessus de 

grandes et larges - nefs, il faut à la Ibis augmenter les :soutiens et 

diminuer les vides, c'est-à-dire réduire la largeur des àrcades ét des 

fenêtres. La hauteur de ces ouvertures restant la même .et leur largeur 

éi.nt diminuée, la proportion générale change, et il en résultela 

forme élancée, qui est d'abord, dans le style roman, à l'état rudimeil, 
fi,  

taire, mais qui doit recevoir dans le gothique des perfectionnements 

merveilleux et voulus. Dès lors, tout tend. à la. verticale danS les 

grandes lignes de la construction, - tandis que l'effet du style antique 

était, au contraire, produit par les membres,  horizontaux. La tornichei  

par exemple, ce :iwembre horizontal, traité chez les -anciens avec un, 

luxe de détins qui attire le regard" s'efface e disparatt presque 

entièrement. En un: mot., :L'élancement devîent la formulé gnérallie 

de l'architecture religieuse, Dans chaque pays, dans chaque école, 

on 	à. lenvi pour atteindre cet idal on cherche des procédés. 

pour soutenir -la voûte à .une hauteur de plus en plus considérable ; 

car bientôt il n s'agit plus seulement d.e. voûter -l'édifice il s'agit de 

surélever cette voûte, it &agit de d.épasser en. hauteur ses. vélisins, 

de .sla.pprocher le plus près du ciel, Il y a là plus 'qu'une nécessité 

matérielle, il y a une intention„ une pensée à exprimer, un symbole 

à reproduire. 

Eh bien ! des divers expédients imaginés pour obtenir ce rést tat 
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difficile (une voûte pleine soutenue très haut en Fair sur deux rangées 

de colonnes seulement) sont nées toutes les variétés du style roman, 

et ensuite le style gothique. Le maure éminent que je citais tout à 

l'heure, et dont je ne fais que reproduire la doctrine, a condensé cette 

vérité dans une phrase pittoresque 	L'histoïre de l'architecture ,du 

n'e.st que rhistoire de la lutte des architectes 

contre 13 pou.ssée, Contre la pesanteur des voûtes. » Les. principa.ux 

moyens employés dans cette lutte pair les artîstes romans sont les 

suivants d'abord les contrenis 	,contrefort est un îer de 

moyen 

1 

VI:  

Fm+ 

pierre a.'"puyé,, adossé contre u.n mur pour lui servir die tuteur ; dans 

la construction. de 	.contrefort est placé contre le mur exté- 

rieur, au dehors); puis les arcs-dimbleaux, c'est-à-dire des arcades qui, 

avec leurs piliers, .formein le pendant, des contreforts â. l'intérieur 

et en doublet. 'par conséquent la force. Ces arcs.doubleaux, formant 

salifie sous la votite„ au.-dessus de chaque pilier, fractionnaient cette. 

mé.me .voûte en un. certain nombre de carrés ou. de travées., et en 

diminuaient nécessairement la poussée ; et, de leur côté, les contre- 
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forts augrnentadent la force de résistance des murs latéraux. Cest 

ainsi que le problème a été résolu dans un certain -nombre d'église:, 

notamment à: Saint- 'tienne de Caen., Mas dautres expedients, plus 

CT Ftb1A1.:I L ROUEN. 
de. voûte' ien croisées d'ogives._ 

sûrs et plus heureux,, furent bic »tôt. mis en usage„. Premièrement, la 

-velte darêtes, -qu on a appelée la plus belle invention humaine en: 
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mmière de. construction, et qui se définit théoriquement un 'berceau 

traversé, perpendiculairement à sofl iaxe, par un autre berceau sem._ 

Malik (la voûte en berceau est la liche -,simple, arrondie 'sur les cÔtés 

et prolongée sans interruption sur toute la nef; la voûte iaêtes, 

au contraire„ n ter rompue à chaque: travée: par' une voûte .dirigée dans 

siens opposé, qui la traverse, lei la pénètre). Ce système a le grand 

avantage de fractionner encore plus, la. voûte et d'en amener tout le 

poids„ toute la poussée, sur les quatre piliers de chaque travée, assez 

forts, lorsqu'on le veut bien,. pour tout supporter. Secondement," la 

croîs& de?gives,, ou croîx cl og ves, conséquence et perfect îonnement 

de la voûte &arêtes, formant sur èelle-ci comme une doublure, comme 

une armature., et la renforçant d'une manière puissante., La croisée 

d'ogives se compose de deux arcs croisés, conduits en diagonale sous 

la voûte„ dans le carré formé par les quatre piliers de chaque. travée, 

avec une clef de voiolte au point d'întersec.Oon des diago.nales, Par ce 

moyen:, toute la force de voûte se trouve concentrée sur une carcasse 

de six arcs, deux en croix et un de, chaque cÔté du carré, Icarcasse 

répétée autant de fois qu'il y a de travées dans la nef. La résistance 

procurée par ces six arcs est plus que suffisante, et permet tout de 

suite de donner au vaisseau une élévation considérabte, ce qui était 

kt but cherché. 

Tels sont les principaux perfectionnements inaugurés par Part 

roman! Malheureusement, :il nous reste peu: de spécimens complets-de 

cet art, et ii ne nous en reste pas du tout de la période antérieure. On 

reconnait souvent le roman dans certaines portions d'églises ; mais 

les églises entièrement dans ce style sont rares. On peut citer, parmi 

les plus remarquables, celles de Saint-Sernin de Toulouse, de Saint 

Front de Périgueux, de la Charité-sur-Loire. A Paris, ron ne possèïe 

guère que 1a- tour de Saint- erm:ain-des-Prés, échantillon tout à ait 
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insuffisant ; mais une église toute récente, celle de Saint-Ambroise, 

fait revivre. .assez heureusement à nos yeux k type des belles cons- 

tructions romanes,. 

Voilà donc où en est arrivée l'architecture religieuse au onzième 

ecie et .dans la. premPère moitié du douzième. Mais, en creusant 

toujours lia 'm'ême idée, en poursukrant de plus en plus l'élévation de 

la voûte et en même temps ralrècrement des supports Intérieurs, de 

manière à ce que régUse entière arrive à ne plus former qu'une salle 

unique et lautel à être vu de tous les assistants„ les coqbstructeurs du 

douzième siècle imaginent soudain un expédient plus fort que tous 

lies précédents, et qui va engendrer !encore un style nouveau, le style 

te plus célèbre et k plus durable que le moyen âge ait connu, relui cui 

fait l'honneur du siècle de saint Louis, celui qu'on a nommé sans 

raison k style gothique, Cet. expédîent supK*me„ aussi audacieux 

qu'original, &est tare-bozdani c'est cette série ce béquilles de 

pierres disposées autour de l'édifice, à l'extérieur, et reliées à ses 

murs par de grands arcs, de manière à l'étayer et à rendre à peu, 

près inutiles :ses jambes naturelles" rui sont les colonnes de t'inté- 

rieur. Procédé ingénieux, révolution féconde, qui va permettre de 

créer au.dedans de l'église autant de vides qu'on voudra>  de percer 

d'immenses fenêtres de réduîre presque à rien les supports, de porter 

layofite„pourainsi direjusqu'aux nues, e.n un mot de donner à rëd 

fice sacré l'aspect c 'un corps é.'.théré, se soutenant sans effort dans 

ks airs, et paraîssantau fidèle agenouillé dans son enceinte nc repo- 

ser sur la terre que pour la. forme. C'est Fi éal de. la le'gèreté.  ;. c'est - 
la nature impondérable co-mmuniquëe aux pierres. Et ce triomphe 

de l'architecture chrétienne s'accomplit .matériellement par l'innoya. 

tion de I, art- 

caractère esse 

boutant. Larc boutant est le principe fondamental et le 

Cieldu gothique, comme la -16,Foûte et le fractionnement 
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ide la voûte, qui, du reste}  subsisteront,  toujours avalent été la base 

et l'origine du roman. Mais ici. il est n,écessaire d'ouvrir une 13:rge • 

parenthèse. 

Bien des gens se figurent encore, et tout le monde s'est figur6 

longtemps, que le signe distinctif -de ce fameux style gothque, au 

nul.6. - StNT, FIRONT DE Piirictr;EUX, 

2tattre type tréei:rie fort-une. 

I eu d'être 'arc-boutant, était simplement ce qu'on app•ek vulgabre 

ment ro re.Deman ez aux ,dix-neuf vingtiêmesdeshommes de goût 

ou même :des hommes de Fart s'occupant de l'architecture du moyen 

âge à quoi ils reconnaissent une église du treizième ou du quator. 

r. 

Ir 	• 
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zléme siècle ; ils vous répondront : à l'ogive. Logive, l'arc ogival, 

les formes ogivales toute cette terminologie remplit la bouche des 

admirateurs comme desd.étracteurs de nos monuments nationauL 

Et qu'entendent-ils par cette expression, t'ogive ? lis Wentendent 

pas autre chose que la forme _de cintre brisé appliquée spécialement 

àuit ...ouvertures de l'édifice, en d'autres termes t'arcade ou la fenêtre 

FiGe — COUPE TRANSVERSALE; 11YE. 11,1SE StFUNTP11-7=KLEFT SMENT-PAUl A NEUV:ELLER. 

Type d'zec-bioutant simpk. 

pointue. Or, il y a 	sans aucun doute, une de ces méprises de belle 

venue, engendrées par la néglgence, fortifiées par la routine, et qui 

poussent dans le champ des sciences, historiques avec toute l'exubé- 
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raine vigueur des mauvaises herbes, jusquà ce qu'il devîenne impos- 

sible de les déraciner. 

Tout d'abord, t'ogive n est pas Fogîve; ou, pour parler plus claire:  

ment, je dirai, comme le poète, que l'ogive n'est pas ce 'qu'un vain 

peuple pense. Nous venons de voir tout à l'heure ce qu'était sys, 

tème de la troisde d'ogives. Les deux.w.irics placé% en diagonale SOUS' 

la voûte d'arétes„ pour lui apporter un surcroît de sioll.idité.„ Wein 

appelés n.durellement arcus a1ev:4 arcs agifs ,bu ogives (comme qui 

dirait arcs a.ugmentatifs„ augmentant la fèrce des stipports. de ja 
voûte) : leur assemblage, faisant là -croix, reçut k nom dé croix „et,. 

give ou croisée .diagives. Et là. est .le sens véritable, k sens .unique du 

terme .dont on a tant :abusé. La prétendue ogive, op l'ouyerture ar- 

rondie *ointue par en haut, ne s'appelait et ne doit Wappeter que„ 

l'arc brisé, ou, suivant l'ancien usage, l'arc tikre-po7401..., On ne trouve 

pas dans tout le moyen âge d'autre application de cet .adjectif. Via 

la Renaissance, qui fit la nuit sur la :littérature -et les arts des siècles 

chrétiens, pour rejeter la. lumière sur les, arts et la littérattwe de ratr..e. 

Équité païenne.. Au dix-huitième siècle, quelqu'es antiquaires, plus. 

curieux que leurs contemporains ou 1.)1u1s; amoureux des gloires de 

leur patrie,, osèrent jeter un furtif peut) dkeill sur les édifices gothi- 

ques mais ceux-ci étaient trop en défaveur pour faire tpbjet d'une' 

tude sérieuse et attentïve. Voilà comment il se fit que lies "taret ama, 

teurs dont je parle, peu. versés 'dans la. langue du moyen 	virent 

dans la cosé dives des a.nciens textes le mode de percement 

appliqué aux fenétres des treizième et quatorzième siècles (d.  

croisées„ pour eux ne pouvaient. être: autre chose que des fenêtres), 

et dans 1' ezrcus alerus le cintre brisé= usité dès la 	d répo..*ue. ro 

une ; et ainsi commença .à se propager une interprétation qui n'a 

aucun fondement rationnel.. La 'langue française avait pourtant déjà 
• r,  
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consacré le mot d' ogive dans, le sens d'arc en croix placé sous la 

voûte ; le Dictionnaire dc Trévoux (édition ,de 1732) ne lui donne 

pas encore d'autre .significaton. Au commencement de notre .slaze„ 

Plicadérnie française n'osa pas s'écarter d'abord de cet-te définition. 

logique et traditionnelle. Mais rerreur, comme la renommée„ vole 

vite.: en 1836,, la fausse acception était 	.tellement commune,„ 

que la docte assemblée crut devoir faire une concession à l'usage au 

détriment de la grammaire, .et ..'éditïon de son dictionnaire qui parut: 

cette .date donna en même temps les deux sens„ le mauvais à, côté 

du 'bon l'intrus à côté du légitiime. 

.Les;. grchoi,ogues les plus distingués se sont faits les compli- 

ces de cet abus de langage; M de Caurnont luimérne na as 

peu contribué à le répandre, 	prodiguant dans sa classification, 

des différents styles architectoniques .es expressions d'ogive et 

d'ogival pour désigner -la forme du cintre brisé ; et tout, récemment 

encore,, en. 1874,, NI* Manet, auteur d'un Cours .diarchéologie chré- 

tiene, arbore à Le.ssein ces mêmes qualifications pour ne pas em- 

Ployer celle de gothique„ croyant ainsi remplacer une: 'erreur par 

un e vérité.. Cette confusion, devenue générale, a amené de graves 

inconvénients (car il ne s'agit pa.s ici ;d'une simple querelle de mots) 

étude des textes a offert des difficultés nouvelles aux archéologues, 

déroutés sur la valeur véritable des termes darchiiiecture 

rencontraient sok dans le latin, soit dans le vieux français" L'obscu- 

rité n,'existera plus pour ceux qui sauront faire la distinction, c'est- 

-à-dire séparer complètement ,dans la pensée, Parc ogive des voûtes 

<l'avec le cintre 'brisé affecté principalement aux ouvertures de Yédi 

fiée gothique, et en un mot ne plus les appeler l'un comme l'autre 

Que- l'on réserve le, nom d'ogive au premier, comme le veulent la 

raison, la langue et l'antique 'usage, qu'on applique au second la 

t. 
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dénomînation d'arc tiers-, oint, comme on disait au moyen âge., par 

opposition à l'arc à deux points, qui est le plein cintre, ou celle d'ex 

pointu, employée par les, Anglais, ou simplement celle d'arc beig en 

vigueur dans le Langage technique de ces derniers siècIes, (t). 

Cette forme d'arc bdsé1  appelée à tort ogive, a été encore l'objet 

de plusieurs .suppositions erronées, qui ne souffrent guère la discus. 

Sion. Ainsi, Von a cru que sa présence dans les monuments annonçait 

constamment le treizième siècle elle se rencontre, au Icontraire„ aux 

grandes ouvertures de la nef dès le commenceent du onzièmeda s 

certains; pays, tandis que dans d'autres contrées le plein cintre .se 

trouve usité jusqu'à Li, :fin du douzième. 'Elle n'est donc pas le signe 

disfinctif du gothique, comme on le répète tous les, Jours:le typé 

VORMATION NATURELLZ DE LA. 1?.e1irENPUE OGIVZ.” 

gothique et. LOUS ses erfectionnements :sont partis, encore une Ihisi 

du principe de. l'arc-boutant, qui était un nouveau et le pluspuissant 

moyen d'alléger la voûte 

On a ensuite 'disserté longuement sur Vorigine de la prétendue 

ogive et sur sa signification symbolique ; on ra fait venir tour à tour 

des quatre points cardinaux., et t'invention :a été attribuée successi- 

vement .à tous les peuples constructeursi. Le :bit est qu'on a, recon u 

une forme de, cintre brisé dans certains édifices de la Haute-Asie, 

de la Palestine et des pays arabes ; mais celle-ci .se rapproche bien 
plutôt de l'arc en accolade usité au quinzième siècle que de l'arc brisé 

L V. à cc 5ajet un article de Quicherat dans la Revue archéologique V 11, 65ï 
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du gothique pur. 'Pourquoi one sen aller chercher si 'loin la .atrïe 

r 

FIG, 9., — geinsE. PE 	:11N 17. DENIS EN.  F R•41iCar 

un des. plus a.,ticiens êdifices gothiquis. 

dun type: arcaitectonique dont ridée se présentait si naturellement 
Le tirettiéelle 
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aux artistes du moyen âge Depuis 1:avènement du, style roman, as 

étaient en quéte de toutes Les combinaisons qui pouvaient favoriser 

rélévation et l'élancement ide, la net :or, le cintre brisé est,„.1u1 .ause 

comme la croisée. d'ogives, comme I.Tarclhoutant, un ingénieux 

moyen d'arriver ce résultat. Il est évident, en effet, quei.dans. Far 

cade à plein !cintre, les pièces qui tendent .,e plus à tomber et qui 

exercent le plus de poussée sont celles qui se • trouvent places le 

plus vertica:ement, awdessu.s du vï.d.e., c'està-dire au .sômmet 

rarc. Retranchez cette partie supérieure, décapitez rarcade„ et rap- 

prochez les deux. côtés qui restent : vous avez un cintre 'brisi& qui,„ par 

conséquent, aura perdu les principaux éléments de faiblesse et offrirà, 

une solidité, une résistance beaucoup plus grar!..des.. Que des peuples. 

de: rantiquité aient connu cet artifice," c'est possible..; niais que . nos 

pères aient eu besoin de ile leur emprunter et raient apporté d.'Orient 

au retour des croisades:, rien n'est moins prouvé., rien nest moins 

admissible, quand toutes les écoles françaises d'architecture visaient 

l'allègement et inventaient ,dans ..ce but u,ne foule de systêmes,eapd,, - 

d'ailleurs, le cintre, 'brisé se rencontre chez nous dès le tenips du roi 

Robert, bien avant le retour ,de .s croisés et, la multiplication des 

rapports de l'Oent avec l'Occident. Il y a de ces esprits ainsi 

qu'ils refusent le mérite de, tout art et de toute science aux siècles 

du moyen 'âge„ au génie de la .France chrétienne.. et q&ils éprouvent 

le besoin de faire remonter aux Grecs, aux Perses aux ',Égyptiens.. 

ou plus haut encore, les belles ,et bonnes idées écloses naturellement 

sur notre so'. C'est ,ainsi que, tout dernièrement, M Dieulafoy„ après 

avoir viiité es .anciens monuments , ersans a voHulu rattacher à cette 

lointaine école les origines de notre architecture nationâle, unique, 

ment parce qu'il avait, constaté certaines analogies 'entre les procédés 

de construction usités de part et d'autre Mais qui dit analogie ne 
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dit pas nécessairement filiation„ et, pour justifier une pareille. théorie, 

il fuT,udrait des raisons plus probantes ,que le passage des croisés en 

Syrie" il fàudrait au moins un fàit, une trace quelconque de la trans- 

m.i.Ssion directe qu.'on prétend établir„ et c'est ce qu'il est impossible 

de produire. 

Non le type de T'église gothique dans son ensemble, ni sa gra- 

ieuseforët d'arceaux. brisés" ni la chaine de tuteurs gigantesques 

qui rétaye au dehors., ne sont nullement des produits exotiques 

ait feu-  naturaliser et acclimater dans notre patrie. Fruit de l'étude 

.de l'Inspiration de -1ces milliers de clercs artistes qui peuplaient les 

codes des monastères, et. dont Les .noms resteront à jamais ignorés„ 

ce type est: forte et perfectîonné peu à peu„ au souffle die foi et 

d.'émulation qui animait nos aieu.x. L'arc tiers-poïnt West pas plus 

arabe que grec ; le style gothique lui-même ne vient pas plus des 

Goths que des Mema.nds ; car le pays qui 'l'inaugura n'est autre que, 

Ille de France, et le premier essai connu en fut :fait très probable 

mént la cathédrale c..e Laon. ..La France avait d.éjà vu .s'élever,outre 

et édifice, les églises gothiques de Noyon,de Saint-Denis, de Sentis, 

loràque le go de cette -architecture: pénétra„ e.n t 168, dans la Nor- 

manche et sur les domaines du roi dAngleterre ; il ne gagna les bords, 

du Rhin qu'à la fin,du douzième sièc7e1  et le pays des e.,:;oths, F Es- 

pagne, qu'au commence:ment du treizième,. 

Répétons doncipendant .que nous sommes en train de faire la guerre 

aux piorns,que cette appelladon de:gothique :n'est pas plus rationnelle 

pour Paraitecture en vogue an.x treizième et quatorzième siècles, 

que celle d'ogive pour le cintre brisé des portes, id:es fenêtres ou des 

arcades. La qualification de française lui conviendrait beaucoup 

mieux, et c'est ainsi, en effet, qu'un, grand artiste, Philibert Delorme, 

proposait de l'appeler au seizième, siècle. Le surnom .de gothique fut 
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inventé par les, italiens, qui, ayant reçu la notion. de cette 'architec- 

ture par l'intermédiaire d'ouvriers tudesques„ êtale.nt autorisés-, jus.. 

qu'à un certain point, à y voir 'un, produit du génie .des Goths. Mais. 

nous, qui n'avons -aucune raison pour partager ce pri4Jpgé1  nous d:é, 

vails rendre à la France ce qui appartient à la France. Soyons fiérs, 

de cet art m.erveiLeux, qui a conquis successivement l'Europe tout 

entière, et ne craignons pas de le nommer bien haut l'art français. 

Maîntenant qu.e nous savons comment est né ce stylé nationàl, 

examinons rapidement ses caractères généraux, en dehors de rare 

boutant et du cintre brisé, dont nous avons vu le rôle. La plupart 

d'entre eux ne seront que la conséquence de l'invention du premier et 

Ede la ..généralisation du second. 'Observons d'abord le plan de Ji.'église  

Ce plan est à peu près le même que :dans Parthitecturé romane; 

mais il diffère sensiblement ,de celui de la basilique -primitive. 

L.'ensemble de l'église. offre l'image d'une croix latine, !dont lei bras. 

sont formés par le transept. Ces bras sont très courts .composés 

d'une OU deux travées, seulement. Mais ils présentent cette puticue 

larité remarquable et nouvelle, que chacun d'éux se termine par un 

portail dune grande richesse., rivalisant d'élégance avec le grand 

portail de la. nef; parfois même flanqué comme et clërnier de deux 

grosses tours, ainsi qu'ion. le voit à la cathédrale de Laon. 'Tous 1.!.es, 

portails acquiérent„ du reste, une grande importance avec le style. 

gothique lis forment souvent un. porche, c'est,à.dire un véritable 

vestibule,: COMM,C à St-G.ermain-PAuxerrois, et ce porche -sert même. 

..e thatre .à certaines cérémonies spéciales., comme la célébration du 

mariage., Les fiancés échangeaient 'là leur serment solennel, et. rite 

s'avançaient dans l'intérieur de t'église que pour entenee la m,esse, 

une fois k sacreilent reçu. C'est ce que nous fait voit entre .autres 

une aneccote historique qui nous a. été rapportée par un dominicain 
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du: Éreizième siècle, Étienne de Bourbon. L'égïise de: Notre-Dame de 

Dijon avait un porche décoré de fort belles statues„ suivant l'usage 

Un jour, un riche usurier de la vine" qui se mariait s'arrêta dessous 

pour recevoir la .bénédiction nuptiale .avec son épouse. M ais un autre 

usurier, un 'usurier en pierre qui figurait parmi ces :statues, se ,dpéta- 

'gl Fi• 
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Fia, 1(1 — NOTRE-DAME tqz 
spéchnen de rdeh gothiqu 

chia et, tombant sur lui, l'écrasa. Ses confrères, effrayés de ce chàti- 

ment providentiel, demandèrent aussitôt que Fon ihLrusn toutes les 

autres statues du porche, de peur de subir un jour le mième traite- 

ment de leur part, et il parait que cet acte de vandalisme leur fut 

accordé (I). 

Anecdotes historiques tirées d'Étienne de Bourbon, p. 365. 
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Revenons à notre plan. Le principal portail, celui de la façade!. 

RU  bas. de l'église, a ordinairement ses deux tours sur le .même 

alignement. ; cest-à-dire que ses tours font partie. de rceuvre, et 

que le i_lessous de chacune d'elles forme la première travée .du bas- 

côté correspondant La nef, que tes architectes romans. étaient ton - 

damnés à. faire trop étroite, est redevenue un peu plus large, grâce 

lie 	tem 
I ' 

FIG. 	ÉIGLISE SAINT-OUEN DE ROUEN, 

Plan gothique avec chapelle obsidiale. 

aux facilités procurées par Farc-houtant, quoique l'on profite -plutôt 

de ces facilités pour faire monter l'édifice. que pour l'élargir. Souvent 

les bas-côtês sont doubles, et, au lieu de deux nefs, collatérales„ 

l'église en a quatre,, comme aux cathédrales- de .Paris et de Bourges 

dans ce cas, le second has.-cÔté OU collatéral extérieur peut etre formé: 

à raide des espaces vides compris entre les piliers des arcs-boutants, 
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dont le bas se trouve ainsi 'englobé dans le mur de-c16ture du mon.u.- 

ment Mais c'est le choeur et l'abside qui offrent les plus grands chan. 

gements.. Le .choeur„ depuis répoque romane„ est reporté au-delà du. 

transept ; seulement, au lieu de se composer de trois ou quatre ira- 

s au plus, comme dans les églises romanes, il en a souvent six-, 

huit,: ou même dix. il 'devient la continuation de la nef,: -et les 

Fo 12. CATHÉDRALE DE CHARTRES% 

SpiêChnen de plan gothique avec Rept chapelks abmidiales. 

collatéraux se, prolongent, .de leur côté„ tout autour du choeur. 

L'abside n'est plus fermée par un,e ligne semi-circulaire, ou, du 

moins, cette ligne semi-circulaire est Înterro.mpue de deux en deux, 

travées par un ,,utre demi-cerde, plus petit., ou par un pentagone, 
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destiné --à ,Cornier une chapelle . Ces chapelles absidiales sont toujours 

en lintombre impair, trois,. cinq ou sept ; celle du milieu est parfois un 

peu plus grande que les autres„ et,. d'ordina'ire„ .elle est .dédiée à la 
Sainte Vierge. Ce n'est que plus tard que les petites chapelles se 

multiplieront, et qu'on en établira une _en regard de chaque travée, 

Iii, 	— CATI] e.1)RALEi l1LT 1ANs-. 

A14.de entourrà..:k chapelles- et dt' brts-et& dunittleri, 

non. ,seulement autour du choeur, mais tout le long des basc6tés - 	- e 

 

la nef, 

Von, (Tans son ensemble, le plan de ré.-. lise goLhique. Dans les 

petites localités, dans les campagnes, ce plan a été souvent amoindri 

ou modifié, car les architectes c:u temps ont su se plier à toutes les 

exigences. Mais, .pour lés grandes églises„ et surtout pour les icàth.é._. 

drales„ ils se sont peu écartés de ce type grandiose et harmonieux.. 



14. -   CATHÉIDRALK 

Coupe transversale arcades, trifititrent,„. deredeley, 

m.encré en 1194. et à peu pires terminé en il 24O„ peu.t nous donner une. 

i'diée juste et 'détaillée de: la dîstributïon de l'église du treizième 

&ècle Seulement il présente :une :singularité, qui se. reproduit, :au. 

là 
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U. Pont .suivi notamment, à de1égères variantes près, dans la splen.- 

ide construction de ..NotreDame de Chartres. Ce monument, corn 
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reste., dans I.a cathédrale du Mans : c'est que les bas.cÔtés sont 

doubles autour du chœur, tandis qu'ils sont simples dans la nefi 

Nous sommes loin du ph; :sec et froid ,de la basilique païenne ; et 

cependant nous reconnaissons encore dans l'édifice chrétien, :arrivé 

à t'épanouissement de: sa splendeur, Le principe de la disposition .ani- 

tique!  dont les architectes français n'ont pas voulu se .séparer, parce 

qu'il avait été adopté par les premiers siècles de l'Église le qu'il était 

entré dans la tradition catholique. Les traits principaux 	l'enfant 

se retrouvent dans les traits de t'adulte, la chrysalide se retrouve 

dans le papillon. ; la 'filiation, est évidente. 

Mais, dans l'élévation, la m6talorphose est plus-édatante At lieu  

dune simple 'rangée de colonnes .surmontées d'un plafond1  nous :avons 

dans la nef trois .étages : un ret-de-chaussée„ férmê par des piliers, 

aux nervures multiples, qui vont se perdre dans la voAte„ et-  Par .de 

grandes arcades à cintre brisé ; un premier étage, composé du Ire,  

foium, galerie à arcades triples, plus Ou moins étroite!  ,obscure 

d abord, mals oÙ vont Ibientôt pé:Têtrer en vainqueur§ le soleil et la 

lumière irrisée des vitraux.; puis un second 6tage, appelé par les An 

gIas de.restory., doit la pierre est de plus en plus, chassée pour faire 

place aux grandes fénètres qui encadreront. le temple tout entier 

d'une sorte de tapisserie: tran.slucide sans interruption. Enfin, pour 

couronner le tout, nous avons . cette voAte de pierre„, dont les rnem,.. 

brures semblent une forêt de roseaux courbé% par un soue rrlyÉté_ 

rieux au-de.ssus, de la tête des fid.èles, et .slinclinent corne eux devant: 

le Seïgneur. Dans cet ensemble respire une souveraine harmonie„ 

car tout-es les parties de rédifice suivent les mêmes courbes et reero- 

duisent, avec les mêmes combinaisons variées à l'infini, le rayon du 

compas. 

On a reproché à ce .st)...e de violer les, lois .de la .proportion, 
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hier> observées par les Grecs. je trouve qu'il obéit. .aux lois d'une pro- 

portion différentes, voilà tout. 11 poursuit un idéal opposé!  iI vise à 

produire une impre.ssion toute :sublime, au lieu. d'une impression 

graciettse. Et qui pourrait nier qu'il la 'produise, en effet ? Si j'entre 

dans un temple grec„ sï je pénètre dans réglise de la Madeleine de 

Paris, mon coeur reste froid. La ligne horizontale domine partout; 

elle semble vouloir borner à la terre le domaine de mes yeux et de 

nia pensée ; elle .mjéterase, .elle m'étouffé. Peu m'importe, si je suis 

venu pour prier uc les différents membres de :l'édifice, que les por- 

tiques soient mesurés sur les justes proportions du corps humain.. 

Les Athéniens ne voyaient que cela, ; les chrétkns. veulent, autre 

Meds .si rentre à Notre...Dame ou .à Saint-„Eustache, immé- 

diatement je suis saisi, c'est le mot propre, Les piliers, :s'élançant 

par gerbes touffues .à des hauteurs presque vertigineuses, entrain:nt 

de force mon. eprirt vers, les .régions, célestes. L'immensité du vaisseau 

élèvre.mon âme. à .DIE.0 En même tem.ps, le reflet discret des ver - 

fières,. le jour voilé des galeries profondes me prédisposent au 

recueillement. La forme .mëme de l'édifice me touche et m'instruit. 

Les trois .étages„ les trois nefs me-  parlent de laTrês-Sainte Unité. 

Le chevet, parfis 'incliné légèrement vers la droite!, comme la tête 

du Sauveur sur la 'croix„ me rappelle cette grande scène du Cal- 

vaire, qui doit être. toujours présente à la mémoire des. fidèles. 

L'église entière reproduit l'image de la croix. Cent autres .allégories 

pieuses créent. tout autour de moi une atmosphère profondément 

chretienpe mystique, surnaturaes  dont je dois subir malgré moi 

l'influence. Non, il n.".e.st pas possible de. .vivre là comme on vit 

ailleurs!, et de: ne pas se sentir transporté- dans un autre m.onde,, 

L'égtise gothique a donc à la fois des caractères matériels et une 

signification morale. Les artistes qui font élevée n'ont pas pensé 
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uniquement au bon effét„ à la. solidité, à l'élégance : ils,. ont Voulu 

enseîgner ; ils ont prêché à leur façon. Le symbolis.me de Parchitec- 

turc du moyen ke n'est tas une inver:.:tion. ;ii existe réellement, et.  

l'on peut trouver plus d'une de ses règles: formulée danà, les .auteurs 

idu temps, par exe:i.iIIie dans Quillaume Durant (O. Peut-être .fut-11 

poussé quelquefois trop loin ; la subtilité .est toujours l'écueil du 

symbolisme, Peut-être. aussi quelques interprétateurs ont-ils exagéré. 

à leur tour ; peut-ikre ont-ils voulu voir des i symboles 'rà., où il n'y 

avait qu'une nécessité de construction .ou une fantaisie du goût 

Néanmoins le principe du symbesme„ son application, sa grandeur, 

son utilité, sont des faits incontestables. On. ne peut nier:, par exem.. 

que ridée-mère de l'architecture française, la.. sure4vation de la 

vote et de la nef.' renferme une :aspirafion vers le ciel, clu'elle•ré 

ponde à un objectif moral volontairement poursuivi. Viollet-le-Duc 

a. prétendu le contraire. Ce n'est point, dit-il, pour se rapprocher 

de DIEu ni pour de.ver l'âme à DIEU ,que les architectes portèrent 

la nef à de telles hauteurs c'est uniquement pour avoir du jour. 

San doute, et je crois l'avoir montré„ cette élévation fut obtenue au 

moyen. d.artifices matériels; sans dôute elle répondait. à des besoins 

de différente: nature. Mais l'obstination constante avec laquelle les 

artistes romans, puis les artistes français la recherchèrent,. même 

après qu'ils furent parvenus à répandre des flots de lumière .dans 

régi îse, ne prouve-t-elle pas qu'ils la pourchassaient pour elle-même, 

qu'ils en faisaient un kéal ? 'Voici un argument péremptoire, Lors- 

iqu'qs eurent trou.vé Parc-boutant, cet instrument magique qui leur 

permettait d'exécuter à [Intérieur tous les tours de force im.agina 

Mes„ dans quel sens: dirigèrent-ils la force immense qu'il leur procu 

rait ? Us . pouvaient en profiter pour revenir aux proportions anti- 

leationale divinorum 	forum 
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qu es, pour rendre à la largeur de rédefice tout ce que Part roman lui 

avait fait perd„re„ et cesser de- s'étendre dans le sens vertical. Au 

lieu de cela, que font ? I is élargissent à peine le vais-seau, pour 

donner un peu plus de .place aux :fidèles, et d'un seul bond ils, s'é- 

lancent à des hauteurs que l'imagination seule avait pu atteindre 

jusque-14. Les cathédrales de Cologne et de Beauvaî.s, par exemple,. 

emblent construites par de nouveaux Titans 'qui auraient juré' 

drescilad.er le del. Donc, la surélévation était bien un plincipe„. et 

Tes conséquences résultant de ce principe., et pour les yeux et pour 

l'Ame„, ont été prévues, ont êté voulues. 	 les tours, les 

clochers toutes ces audacieuses jetées verticales qui. -paraissent, 

elles aussi', vouloir monter jusqu'à 'DIEU>  répondaientelles à une 

nécessité de construction ? Oit est la raison matérielle qui les 

aurait fait bâtir et porter jusqu'aux nues ? 

Non. ;il. est 'bon, sans doute„ d'expliquer scienti.fi.quemen , et au 

point de vue  du maçon, la fàrmation de notre grande. architecture 

nationale mals ii ne faut pas se borner là, ii ne faut pas .se renfér- 
Il 11 er ni ren ermer nos pères da:ns le. cercle étroit des préoccupations 

terrestres. Il. faut lire :sur les pîerres de nos cathédrales ce qu'ils y ont 

réellement écrit: Nous sommes des matériaux assemblés par kt c. Taux 

et le ciment ;mais nous sommes aussi, nous sommes surtout un mo 

çu 

 

nument con et exécuté par le génie de la foi, sous le souffle de la 

ferveur .et de re.nthouslasme. Nous .sommes l'image effacée de la 

basilique des anciens Romains ,; mais, ce type prirnitU. k chrîstia., 

ism.e s'en est emparé pour le transfigurer, de même qu'il s'est 

emparé de la méthode d'Aristote pour produire la .Somme, et U en 

a .fait la. merveille que vous, voyez. Aucune autre puissance que la 

sienne n'était capable Éll'accomplir une oeuvre pareille Il a f-aliu plus 

qu'une intention réfléchie, il a fallu l'inspiration que lui .seul peut 

1# 
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onner, pour faire parier à la .pierre un langage sublimé; po.ur lui 

aire prêcher le détachement de la terre et l'élan vers le ciel, enfin 

pour la courber dans 'une muette et perpétuelle prière., comme tes; 

anciens ascètes, vrais piliers du sanctuaire, eux aussi que le joie et: 

la nuit retrouvaie t tour â. tour dans à même posture, prosternée, 

abîmés dans .la contemplation ;de l'infini.... 

21. 



LÉGLISE GOTHIQUE ET SES VARIÉT 
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Fixité des styles de chaque période au moyen-âge, — Classification 
des différents .genres deParc Ateeture gotilque, Gothique pri- 
t-ni:tif ses 	c _caratères 	m t ses on•ume 	 u nts principax,, — Gothique 
lencéoléi-  premier genre propre au treizième .siècle.' Modifications 
qu'Il apporte à. l'extérieur : :forme particulière &arc brisé ; arcs- 
bcutants doubles., —A. l'intérieur perfectionnement de la,  croisée 
d'ogives; claire-vole ; piller à colonnettes. — Élévation croissante 
du vaisseau., — Monuments du style lancéolé. — Gothique rayon. 
nanti  genre du treizième siècle par excellence, Ses caraeteres à 
rextêrteur: arcs.boutants quadruples; chapelles absidiales.; clochersl  
1mrtaus frradei. A l'intérieur piliers. :formés de ftilsceaux de 
colonnettes; agrandissement de la fenêtre; remplagew  rosaces élé.- 
ments rayonnants. — Notre-Dame de Paris, type des différents 
genres gothiques; sa • fondateur ; sa. galerie de statues ; son éloge 
par un .contemporain. — Les! archneetes ; obscurité de la plupart. 

Décadence du gothique ; style _flamboyant. — Arrêt produit par 
Réfia I 

ous venons de. voir corn ent l'architecture pré- 

tendue gothique, prétendue ogivale" cst-à-dre 

'architecture f'rançaise par excellence, qui parvint 

son apogée_au siècle de saint Lauls„ était née au 

siècle précédent, quelle fut la cau.se. déterminante 
. e son 	ostone  et quels caracteres eneraux on peut -a recon- 

naltre. 	systématisé de 7arc-boutant fut la source directe et 

matérielle dUn genre qui devait durer près de cinq cents ans. Mais 

ce genre ne se maintint pas aussi ongtenips sans subir de modifi. 

cations, sans se développer, sans se perféction.ner, enfin s,an.s déchoir, 

De a des subdiNisions, 	des  sous-genres„ que les archéologues 

Se sont., souvent, préoccupés de déterminer exactement.„, sans y réussir 

# 
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tout à fait, car la variété -infinie des types à classer et le mélange 

fréquent de ces types dans un, mérné. monument créerônt toujours 

de graves difficultés aux auteurs de systèmes_ absolus, faut donc 

se garder, en pareille matière, de- viser à -un ordre parfet,. à un 

classement. rigoureux : ii faut. s'en tenir aux grandes lignes, et cher- 

cher simplement à établir de grades catégories, soit par regions, 

soit par époques. 

Mais la -classification par ,région:, essayée bien des fois, est extréi 

mement délicate et peut facilement entratner 	des _distinctions 

arbitraires: i Les architectes français ayant voyagé, ayant porté d'un 

diocèse à un autre, d'un royaume à un autre, leur méthode .et leirs. 
procédés, ces procédés peuvent se retrouver à I fois dels. ides 

contrées assez opposées pour eendre un pareil - classieinent coatis. 

et trompeur... Au .contraire, les différences qui se présentent dune 

poque à une autre sont fixes et générales„ parce 	..sont 

rationnelles. Tél. artiste a trouvé une nouvelle idée, _a trouvé un. 

moyen inédit d'ajouter 'à la solidité„ à. l'élévation, à réléiante.de 

Fédifice 'Immédiatement cette innovation, reconnue .a...Vantgeüse Cl 

nécessaire, .sera adoptée et reproduite de proche, en proche Jusqu'à 

ce qu'elle spi détrônée par une autre. .meilleure ou Jugée telle1 Ce• 

n'est jamais k caprice qui a guidé les architectes du moyen âge : 

c- est toujours une raison matérielle ou un motif die l'ordre spirituel„. 

et, dans bien des cas, l'un et l'autre à la 'fais. 

On ne doit donc pas -sarrêter au raisonnement. spécieux que me 

faisait un jour qudqu'un qui, prenait sans doute les archéoTogues 

pour des gens .naïfs, et qui .appartenait plutôt lui-même à cette caté 

gorie e Mais" me disait-il, qui a pu empêcher ui . artiste du quin 

zième siècle, par exemple, de construire .un monument dans k goût 

d u treizréme?Qui. a pu empêcher un éclectique e méla.nger ensemble_ 
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, . 	les styles de trois ou quatre époques différentes, et mérne d'y ajouter „., 
I„I L: ;mil styk particulier à lui? Ne voyons-nous pas les choses se passer 

Fiiir;,§ 15i — SAiNT'REMI 	REIMS! 
Spkirnen Je a eitclisè'e d'ogives et de 121  curie du gulhique primitiL 

de la sorte aujourd'hui?' -» Ou aujourd hui dans un siècle. où Fart 
tritielënicKcieL 	 4 
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ne vh plus que d'imitation. et d'érudition, où, ne pouvatit plus voler 

de ses propes .aII.!es ii .s'attache au dos des .ailes postiches-empruntées 

aux génies d'autrefois ; maïs au. moyen âge, jamais. CleSt le ternes 

de la stabilité (Je ne dis pas de l'immobilité, car ses,. artistes sont 

toujours en quête de perfedionnements) t'est le temps -du raison- 

nement appliqué, avec la foi, .à Fart de bâtir, comme à la théologies. 

comme, à -la philosophie. Est-ce par fantaisie que fauteur :de cette 

cathédrale a inauguré la mode de garnir d'un remp.ae!,. élégant,. 

c9 est-14We de bras !ou de rayons en pierre, Fi,..,..térieur des fenêtres 

et des rosaces ? Non, c'est parce que l'agrandissement considérable 

de ces ouvertures 	nécessaires un certain n.ornbre de !soutiens, 

ou de tuteurs., qui seront ainsi dissimulés sous l'apparence d'im 

ornement. 'Est-ce une affaire de goût que la, foret de nervures qui 

s'élève de la base de chaque: piller jusqu'à la voûte ? Non, éhacune 

de ces, nervures va chercher 1.1-haut un arc correspondant pour 

l'étayer et amener jusqu'au sol la -fraction.. de poussée 	.supporte. 

Tout se tient, tout a sa raison d'être dans cet art admira.bile,. t...-kme 

les décorations en apparence superfluesi, 1 est essentiellement 

logique, essentiellement utilitaire. Comme Va dit Ërneric David 

dans sa notice sur Pierre _de ,Montereau, l'architecte de la Sainte 

Chapelle «. 'L'architecture des églises françaises Ides treizième, 

quatorziale et quinzième siècles .fut_ une véritable c_réationt .grandes. 

audacieuse, ft,rijimeibllent (dallée, et dont aucun peuple, aucun 

temps n'avait -offert d'exemple.  (1). » Voilà pourquoi rarch,éologue 

n'a pas à craindre de sentir le terrain se -dérober sous ses pas„ lors. 

qu'il établit une classification chroniàlogique des mbnu,ments du, 

moyen âge; voilà pourquoi il ne risque point de prendre une église 

du temps de Charles VII pour une église - du temps de Philippe 

Mei/ de 4 /' nce, XI X 71, 
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Auguste,. "sil possède et s111 applique les règles de sa science ; voilà 

pourquoi) enfiui 1, nous pouvons, redonnante dans le règne du style 

prétendu gothiqu.e plusieurs périodes, plusieurs sous-genres parfai. 

tement distincts. 

Cette division a été faite Jusqu'Ici de plusieurs manières ; mais 

cette diversité provient moins de. l'incertitude des bases que dune 

connaissance Incomplète de la qu.estion, ou bien. de t'influence de k. 

routine-. je 	point à discuter ici les systèmes. Je me contenterai 

d.'adopter celui du maître le. plus compétent, c'est-à-dire de jules 

Quicherat dont les idées et. les d.écouvertes, trop peu connues eii. 

c-ore„ auraient déjà renouvelé là face de la science ,s11 avait pu, 

avant de mourir, lesi livrer au public sous forme ide. livre. (i) 

L'arc.boutant ayant apparu, avec ses .epremières .conséquences„ 

dès les premPles, années du règne de Louis le Gros„ dans la région 

comprise entre la Seine ef. 11.ffisne, on peut placer ,à ce. moment 

(en i It Io environ) le point de, départ de la première période de 

l'architecture dite gothique. Cette première période va jusque v-ers 

ro: c'est celle du gothiqueierünz4 Le gothique du second âge, 

qu'on peut désigner par t'épthète de lancéolé, dure depuis ir90 

jusqu'en 1.249 (toutes ces dates sont approximatives, bien entendu),. 

A.cette époque :s'établit un nouveau genre, k plus brillant de tous, 

rompu sous le nom de gothiçue rayonnant, qui se maintient„ en 

raison de ses grands avantages!, jusqu'en wo, près d.'un sîècle et 

demi. Enfin . vient le gothique ji.,1a.m6oy.ant, qui, par l'excès des qua- 

lités du style précédent, amène k décadence de l'art .nationa.  et 

s'éteint, avec 1a Renaissance. 
Voilà les quatre grands types de cette architecture Signalons très 

i. Quelques art iodes de Quicherat ont été seulement réunis eu volumes par les soins de  

deux iou trois de su disciples sous le titre de Aldines d'archéoleed d'histdire. 

JI 
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sommairement les caractères distincts -de chacun d'eux„ et les prin- 

cipaux monu.ments qui les représentent. 

Le: gothique primitif a pour caractère.s généraux remploi systé- 

*otique de ces arcs 

 

di:..'-onaux de. Ta voûte„ qui ont .seuls„ comme 

nous l'avons vu, le droit de s'appeler crois& ale ;Fe ou croisée. 

d'ogives_ Ois étaient employés déjà. dans_ 'le roman, mais concur- 

remment avec d.'autres artifices, tan,dis qu'as devienne ...I" d.ans. le 

gothique primitif; I unique système id,e, voûte en, usage), et 'chacune 

dé tes 'croisées -d'ogives embrasse la plupart du temps deux travées 

au lieu d'une.; puis le retour à la colonne antique, au lieu du pilier 

torn.an, pour les deux. grands ordres de la, nef; puis la généralisation 

du cintre brisé dans les arcades du rez,-Ce-chaussée, quelquefois dans. 

celles du triforium., ainsi que dans celles des tours ou des clochers, 

plus- étroites et plus allongées" mais, pas encore dans les fenêtres 

supérieures de la 	Toutes les baies sont .agrandies et tous les 

,supports sont rétrécis : l'intérieur de T'église est déjà plus large et 

plus aéré ; rien qu'à le voir, on devine, que l'édifice a quelque part, 

LId CS  points d'appui mystérieux, permettant ,de se jouer en _apparence 

des lois de la pesanteur. Ces poïnts d.'appui" les arcs-boutants, cor- 

respondent par de-hors à la naissance des arcs de la voûte ils sont 

eux...mêmes soutenus par un. gros pilier boutant„ Ou plutôt butant, 

amorti en. talus„ de sorte qu'ils servent, de canal de jonction entre 

CC pilier et le mur de la nef, -et en mënie temps .Ils supportent une 

autre espèce -de canal„ destiné à faire écouler les eaux de la toiture 

-par des gargouilles., Les premiers essais connus de ce système cure-nt 

lieu à la cathédrale de Laon vers r114, à celle de 'Noyon en 1131,, 

puis à l'église -de l'abbaye de 'Saint-Denis en 1131: Ce n'est donc 

pas cette église de SaintDens qui vit la niis.sance de la nou- 

velle archite-cture" comme l'avancent 'Viollet-le-Duc et après lui 
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M. Wallon 	: lorseelle fùt bâtie, H. y avait déjà une vingtaiïiè 

d'années que la métamorphose .avait com.mencé. A ce pre 	genre 

du gothique appartiennent encore la cathédrale .de Senlis, la grande 

église de Saint-Leu, dans la vallée de l'Oise, le choeur de Senti 

Germ.ain-des-Prés et celui de Notre-Dame de .Paris, la cath6dra1e 

de Lisieux et celle de Sens, Voilà donc déjà le gothique sôrti de 

son pays d'origine .et partant à La. conquéte du .monde Ii sort même; 

dès cette période, des frontières de France: ; car l'architecte de la 

A C 

FIG.,. 17, NT APPELÉS CGIVE.S, TVPES WALICS :IEVEZSÉSI  

A„ 	lanc&U. 	B. Mc à trois pdints• 	Arc â quatre points,, 

cathédrale .de Sens, nommé Guiraume, fut appelé en Angle:tette 

pour réédifier celle de Ca.ntor'Jéry, brûlée en, 1174 	renommelg 

des artistes français de la noinel1e &oie -avait donc déjà passé la mer® 

Vers i 190,1  comme je le disais,: -,apparait le gothique lancéolé, qui 

régnera pendant une cinquantaine ,d'années.„, On l'a surnommé ainsi 

parce que Ies arcs brisés qu'il emploie pour les percements se :rap- 

prochent souvent  de la forme d'une Lancette, cest-à-dire que la cour, 

bure de ces arcs brisas se prolonge -quelque peu .au-dessous de la 

ligne de leur centre ; par conséquent, T-arcade se rétrécit légèrement 

par .e bas, t.. o: une dans les constructions r.fih.auresques, et co.ntraire, 

ment aux arcs à trois ou à quatre points usités plus tard, qui, vont 

m. Saint Louis et son temps,1 1,, 283. 
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- en s'élargissant jusquau bout_ Cette dénomination peut. :are con- 

servée , car, s'il y a un inconvénknt à qualifier tarc'litecture fran- 

!çaïse tout entiête, d'un nom emprunté à ta forme des cintres, il n'y 

en a point à distinguer les sous-genres de cette architecture par une 

épithète  tirée du même ordre d'idées ; en effet, ces sous,genres ne 

diflereflt pas entre eux dans les parties essentielles de la construc 

tion„ mais seulement dans les !détails. Toutefois Parc lancéolé ne 

co stitue pas la principale m.odification - apportée par les architectes 

de cette période. La part de. perfectionnement, la :part de .progrs 

qui leur revient porte sur d'autres points. D'abord„ ils ont doublé 

le plus souvent 1%re-boutant, pour !en. tirer une nouvelle force et 

délancer plus haut dans les airs.; c'est-à-dire que, contre un méme 

pilier butant, ils ont établi deux arcs superposés,: allant en quelque 

sorte: pomper ,à1, deux hauteurs différentes la poussée !des murs et 

des volâtes+ En même temps, ces pHers et ces arcs reçoivent une 

décôratiœl des colonnettes, des clochetons, des pyramktions„ des 

crochets ; les gargouilles elles-mêmes sont sculptées !en forme 

tranimau.x ou de têtes humaines,. En un mot, l'ornement tend 

envahir tout ce qui n'était d'abord qu'une nécessité de-constructïon, 

Nanmoins, ce _sera là l'écueil du gothique. jamais iU ne pourra 

..Assimuer suy.„._samment ces encrines béquilles dont il a entoure le 
_ 

vaisseau .de réglise :; ils les ornera, il les mettra en harmonie avec 

le style de réd.lifi.ce., mais il ne pourra les empêcher de flia.scuer en. 

partie le monument 1ui-même. Les artistes du moven âge se rési- 

gnaient du .reste à sacrifier le dehors au dedans! fertf..s, ils ont 

exécuté des merveilles à rextérieur ; mais leur premier souci était 

pour l'intérieur., Ils concevaient l'église comme la femme mstïque 

de l'Écriture Oemir III( k ri/lao epts a b 	Ils plaçaient la 

beauté idéale., :for-pée de la réunion de tous le-s _arts„ ans l'enceinte 
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du temple, et ils mettaient en dehors des figures de monstres„ pour 

signifier, sans doute„ qu'il. n'y avait hors de l'Église catholique que 

laideur et, ,barbarie. 

Au 'dedans de l'édifice," plusieurs défauts du gothique primitif 

sont corrigés par l'architecture lancéolée mise à la mode sous 

Philippe-Auguste. 'D'abord, la grande croisée d'ogives, embrassant 

deux travées, et traversée conséquemmelt par un arc...doubleau dans 

son milieu., fesait un effet disgracieux ; elle .occasionnait une certaine 

confileon dans lies membruïres de la voAte„ .et masquait une partie 

des fenêtres. su.périeures. Le n.ouveau style abandonne ce système 

let, consacre une croisée do: ives à chaque travée ;puis il, fàit partir 

toutes les .membrures de la voûte d'une seule et même pierre, située a 

la. naissance des arcades. De cette manière, la courbure et la direc- 

tion de chacune d'elles se trouve -préparée d'avance,: et. toutes les 

parties de la voûte prennent une régularité géom.étrique 

Ensuite, pour agrandir les fenêtres de t'étage supérieur,,qui 

étaient trop .petites,, et les mettre en proportion avec les arcades du 

bas, on supprime le trzforium„ c.'lest-à-dïre la galerie -du premier 

-étage" ou du moins on le réduit aux dimensions d'une clairevoie 

étroite et basse. Ce n'est plus un.e. tribune. comme auparavant ; c'est 

un simple petit couloir, et toute la. place conquise. par est attribuée 

â 	..grande verrière" qui descend ainsi". "hien au-dessous des, cha- 

piteau.x. de la .coionnade de la, nef, contrairement à ce qui .avait lieu 

auparavant. En méme temps, l'amour de la régularité et de rhar. 

°nie fait .modifier cetté colonnae elle-même : 	arcs de la voûte 

reposant .sur le chapiteau sont continués sous forme de colonnettes 

jusqu'à la base. de la colon:ne ; chaque colonne apparaît alors comme 

flanquée de cinq petites colonnettes!, :ou de huit, si ]on en con.sidère 

tout le tour, y compris la face donnant, à l'opposé de la ,nef, sur le 
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bas.-cÔté. C'est un acheminement vers le pilier fornié uniquement d'un 

faisceau de moulures, auquel on arrivera plus tard. Enfin, une der. 

fr 

FTQ! 19. PLAN n'UN PMU. flJ TV14t GOTHIQUE tA,Ndintit. 

nière innovation caractéristique de cette période, c'est ce qu'on 

nomme le remplit e. Les: fenêtres, étant devenues :dès lors tripp 

=1 

g 

10; 2:ja - FEN ÊTRX 1.14?, LA SAINTE-CHATSLIE DE PA.R.I5 

Remplage : -etirceoariz cL 

s pour se passer de .soutiens„ sônt consolidêes dans k milieu. 
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de leur ouverture par des arceaux et des cadi ou rosaces, offrant 

en germe le système de découpures et de dentelures de pierre ,qui 

bientôt deviendra un des caractères les plus brillants de l'architecture 

française. 

Somme toute, ce gothique lancéolé, ce perfectionnement ,de la 

- donnée primitive, se traduit par un nouvel .et puissant effort dans le 

sens de l'exhaussement de l'édifice et te ses différentes parties. Les 

--arcades sont plus hautes, ; nef surtout, commence à, atteindre u.ne 

élévation surprenante. La hauteur ordinaire des églises, qui ,étaît, 

sous Louis VII„ ide 25 à, 28 mètres, arrive, sous Philippe.Auguste, 
s. 	

à 35 ou 40,  mètres, et :même à 43, comme: à Beauvais. Aussi voit-on 

plusieurs de ces constructions gigantescues .menacer ruine de bonne 

heure, et les architectes obligés d'introc:uire des étais intermédat- 

res au milieu ,de toutes les baies,; Les procédés les plus heureux 'ne 

sont pa.% encore trouvés ; Fart français, a encore un pas à franchir 

mais déjà son idéal s'affirme clairement par le caractère de plus en 

plus aérien donné à, la demeure de la Dïvinité., Cette légèreté*  cette 

surélévation .est si bien le rêve poursuivi .pr les contemporains, que 

non seulement ïlsi construisent dans le nouveau style une çuantité 

de -monuments la cathédrale de Chartres de :Ir "94 à 1240„ celle de 

• 

	Bourges vers 1200,, celle de Troyes ien 1208,, celle de Reims en. 

.• 
	1211 (cette dernière., regardée par quelques,uns comme le chei7- 

d'oeuvre du genre 1,ancéol,é.1  offre même une élévation exagérée), 

celle de Soissons en 1212, celle d'Auerre en r 	k choeur du 

ans en 1217, mais qu'ils vont jusquà. .démolir des églises déjà 

terminées pour les refaire suivant le type adopt les cathédrales 
I 	: 

:! 
	 dAmiens .et de leauvaïs furent ainsi: rebâties en 1221 et 12.25. 

ous arrivons à, ce que l'on peut regarder comme la perfection 

du genre, à ce qu'on a appelé le gothique rayonnant Cette variété 

"Ir 

gi 
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darchitecture, inaugurée dans la première partie du régne de saint 

Louis, vers t. 240„ 'constitue particulirément Fart du treizième siècle ; 

c'est surtout celle-là qui a couvert, k sol français d'une foule de cons- 

tructions élégantes et qui a fait école à l'étranger. L14glise avait êté 

A 

CIf'tthlt 	L: .1,1,1 AMIENS, 

rehitie -prefietternent eT goçthIgtte 11.aricéolêi, 

jusque4à une combinaison-  de pleins et de vidés; elle devient :alors un 

simple assemblage d'espaces vides, à peine encadrés dans une mince. 

ca.rcasse solide, Plus de clôtures de pierre, plus de murs ; 	arrive 

au dernier terme de l'Immatériel et du diaphane. Ce n'est piusH un, 

corps„ c'est une âme toute prête à s'envoler au 'en 

Comment réalïse-t-on ce tour de force ? On le réalise en augmén 

tant encore la puissance des 0i:ers butants et des arcs-boutants., qui 

sont toujours la clef du système, et en rejetant: du dedans au dehors. 
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toutes les parties visibles de -Papparea, Olir met deux piliers Urn 

derrière Vautre, à une certaine distance, -et„ sur ces deux. lignes de 

supports, on appuie des arcs-boutants à double 	c.'-est-à-dire 

composés de deux .arrs, dont Fun est jeté du haut du mur juiqu'au 

premier pllier„ et l'autre, de ce premier pilier jusqdau second, placé 

bien plus en dehors. Comme, avec cela„ 11 y-  a toujours, deux étages 

d'arcs superposés pour chaque pilier, il en résulte que l'ensemble de 

FiG. 23h — ARc-UOUTANT triqourm.,E, VOUAI 
.à rale&JL la cathédrale d'Amieas, 

arc-boutant est formé de quatre arcs amenant toute la poussée sur 

deux, tuteurs- puissants la force de résistance, déjà -doublée dans té 

système précédent, .-est ici quadruplée. On profite de la seconde cein- 

ture de piliers butants pour établir, dans l'intervalle laissé entre 

clactm d'eux, des chapelles latérales:, Toutes les travées du chceûr et 

toutes celles de la nef ,correspondent dès lors à une chaelle, et le 

plan gothique atteint par là son complet développement Ces édicules 

supplémentaires offrent en même temps l'avantage ,de 
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dans une bon.ne partie de leur hauteur, des piliers devenus trop mas 

sirs'pour n'être pas désagréables à l'oeil. L'arc-boutant à double volée 

est le nec plus ulira des expédients gothiques ; car c'est tout à fait 

par ,exception qu,"on en rencontre à triple volée", calme à Bourges. 

H se trouvera cependant quelques constructeurs assez hardis pour les 

retil placer .par un immense arc-boutant simple, d'un jet surprenant. On 

péut voir de ,ces énormes arcs autour du chevet de. Notre-Daine de 

Paris, construit dans les dernières aimées du treizième siècle. 

Le style rayonnant. a ène encore 	le plan de l'église une 

autre modification la .chaelle I1U fond, à l'abside„... ordL-aire.inent 

dédiée à la Saînte Vierge,” s'agrandit et devient comme une petite 

église dans la grande ; elle est composée de plusieurs travées ajou- 

tées au .chevet„ et se termine, comme les .autres .ch'.apeiles pr des 

pans. coupés (la forme d'hémic).P.cle avait déjà disparu, pour ces cha- 

pelles absidiales, dans le .style lancéolé). Pour compléter la descrip. 

tion de l'etérieur„ aljouto--..,.s que les clochers et les portails revêtent 

un caractère. plus riche et plus mouvementé. A iChartres, les clochers, 

atteignent .une grâce sans égaie ; à Remis, les portails sont tout à 

fàit somptué.ux (i); 	 .façade ,entière de ces églises rayonnantes, 

formée1  depuis l'origine de l'architecture française,. ide trois ou .quatre 

étages flanqués de deux grosses. tours enclavées dans Védifi.ce„ d 

vient le motif Ide décorations très variées. 1:a sculpture y domine, et 

les -statues de jrÉsus-CtinsT„ des anges, des saints, des rois même, 

Y .p.irennent un caractère de beauté sza alois sur lequel nous re- 

viendrons à propos de a sculptûre. 

Rentrons maintenant dans ré,  lise. Trois innovations im ortantes 

caractérisent. le style rayonnant.. 

C'est ce que rappelle le &Faon Kplaire qui réSillifre les mérites particuliers de rios 
principales çailhiëdrales 	Choeur de Bea• trvni5. portail die Reims, ,clocher de Chanres, nef 

Io Sur les Fortails voir c4prés_.-éllapitre V, 
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0  Les upports perdent définitivement l'apparence decolonni. -- 
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FIG. 24. 	Cerm%DeLALE 	CRAluCkgs, 

Façade et clerbers du style rayonnent. 
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plus aux arcs de la voûte, mais à chacune des moulures de ces,plres, 

et, par conséquent multipliées. Les chapiteaux qui les séparent de ta 

voûte sont réduits à leur plus simple expression, afin que Muter' e. 

ruption soit presque insensible et que la moulure partie d.4. sol 

r  

ri . 

F. 16. — ÉGLb'E SAINT-OUEN DE. ROVENe 

Claàe-vok elintinuant 1e5 fenétteS Stlerieures,  

semble se continuer d'un seul jet jusqu'à la clef de voûte. Cepen: ant 

Fon fhit encore des chapkeaux très -élégants., et cet élément de décoe,  

IF 
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ration pourrait à kct seul nous fournir la matière d'une classffication 

ibit:!éressante, si je ne craîgnals d.éjà d'avoir !entrainé le lecteur dans. 

des. idi',Itad.s un peu trop techniques ; nous k retrouverons, d'aîneurs, 

SUT nos pas dans un autre chpitre. La recherche s Introduit dans ces 

faisceaux. de irolonnettes.. On entremêle. les moulures rondes d.e. mou. 

lures supplémentaires taillées en 'bilseau, aiguës, de manière. à pro- 

duire des ombres profondes entre. les unes !et les autres, et à donner 

du mouvement au faisceau. On sent„ dans les plus petkes choses 

un art plus raffiné. 

20 Les grandes fenêtres du haut de la nef ne se contentent plus 

d'empiéter sur la place du. Ireforülm OU de:. la claire...voie du premier 

.étage: elles la conquière-nt tout entière; ou, du moins,cette claire-voie 

est percée à jour et. divisée .de telle sorte, par des montants de pierre 

correspondant à ceux !de: la fenétre qui la surmonte, -qu'elle ne: parait 

plus être sue la continuation de cette fenétre. Ainsi Fini mense vi- 

trage va du ;sommet de la voûte jusqu'au dessous de t'arcade du rez 

de-chaussée. C'est le triomphe complet du !vide sur le pleb„, Jl ne 

reste plus dans réglise,, en fait de mur, qu'un petit c.oin à droite et 

à gauche du sommet de l'arcade. 

39 La dimension des verrières se trouvant, encore notablement 

augmentée„ lie remplage se développe en proportion et devient 

d'un dessin plus compliqué. Les pièces de découpure se multiplient 

dans la baie de la fenêtre. Au lieu d.'étre taillées en moulures rondes, 

dies sont taillées en :É.1-1...liplats surchargés d'un tore, de façon à pro- 

duire des effets de lumière et de souplesse tout à fait nouveaux. 

Mais, ce qui est surtout à noter" c'est que ces. découpures,. ces 

membrures du remplage sont disposées désormais de manière à 

figurer ;des dessins tracés. _au compas. Elles :forment des rosaces, des 

trèfles, des lquatre-féuilles, des triangles curvilignes ou d'autres 
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combinaisons de courbes, au gré de l'architecte ; mais la thrmule 

de toutes ces figures doit toujours être un rayon de ceriéte„, et eest 

pourquoi cette architecture a reçu le iJorn de rayonnante. Le dessin 

du remplage est ia en en ,effet, son trait le plus caractéristique, ou, 

du .moins relui qui saute le premier aux yeux. Chaqtie fenêtre sera 

donc partagée en un certain nombre d'arceaux trilobés ou tréflést  

surmontés ,de plusieurs 'rosaces de différente grandeur, qui seront 

FIG. 27. — ARCEAUX. TRILOBÉS OU 
FEU:ELLE DE TRÈFLE.. 

ROSACE RAVONN.AMM 

elles-mêmes garnies de.remplage, de festons, etc. Et de même pour 

les grandes rosaces de la façade ou. du transept. 

On .peut citer comme un des spécimens les plus réguliers de ce 

gothique rayonnant l'église de NotreDame de Paris, dont p1usieurs 

parties au moins appartiennent la période qui le vit fleurir. Ce ma- 

gnifique monument, sil ne fient pas le premier rang parmi ses con- 

génères." en approche du moin.s aux yeux des véritables con.naiss.eurs. 

A elle seule la cathédrale de Paris ,fournirait la matière dun cours 
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d'architecture fra çaise ; elle présente, en effet des échantillons de 

tous les sous-genres que nous venons d'examiner!. Elle fut. commen- 

cée en 116o, c'est...à-dire sous le règne du gothique primitif, et Fan 

F 1G 2.9L — 	T E.- 	EFARTSI  

h1:611[1e deS 	rem is genres gothiqttes ; façade aveo gralerk dLstatuei 

dmolit" pour lui faire place, deux petites églises 'pus anciennes, 

dédiées, rune à saint Étienne, Vautre à la. Sainte Vierge! L'honime 

qui entreprit cette construction gigantesque fut l'évêque. de Paris, 
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Maurice ,de Sully, prélat célèbre à plus d'un, titre, bien qu1il ne diltt 

qu'à son bourg natal le nom que devait illustrer plus tard le ministre. 

dFlenri IV. Ce:st lui qui a composé le plus ancien recueil de set- 

mons écrits en français., C'est lui aussi qui fut le héros eine anec- 

dote assez connue,. mais que l'on. a prêtée tort à différents person- 

nages. Iii était d'origine très humble, car on prétend même cul.] avait 

[été !obligé de, mendier dans son enfànce, afin de pouvoir acquérir la 

science nécessaire pour entrer dans les ordres. Or, un jour, à l'époque 

où il était déjà devenu un grand clerc et un archidiacre ,'renomtné, -sa 

mère, une bonn,e villageoise,vint de très loin pour le voir, et se pré 

senta à lui. dans u.n:e toilette d'apparat que. de nobles &mes„ ,crOyarit 

fort bien faire, l'avalent engagée à revêtir. Soue ces beaux habits, il 

ne voulut: pas la, reconnaltre. « Ma mère ? dit-il, ce n'est pas die  

ma :mère est une pauvre femme qui ne porte jamais qu'une robe ,de 

bure. :>> Et, quand elle eut repris, son hum.bie costume, II se jeta dans 

ses bras (O. Ce trait charmant a été attribué depuis à plus d'un pré-_ 

int, et, de nos jours même, on l'a encore réédité à propos d'une des 

Illustrations ,de F Église de France„ Mgr Dupanloup., Mais il faut 

laisser au. vieil évêque de Paris ce qui lui appartient ; le moderne 

évêque d'Orléans possédera toujours assez de titres de gloire aux. 

yeux de la postérité. Maurice de Sully a laissê, du reste, une répu.- 

tation de; sainteté ; il est mêne qualifié de bienheureux. ans quelqu'es 

exemplaires manutscrits, de ses œuvres. II faut :iire cependant que, 

s'il n'aimait pas k luxe pour sa personne ni pour ce k des siens, il ne 

craignait pas, de le déployer dans ses con,structions. La portion de la, 

!cathédrale qui lui est due, c'est-à-dire le choeur et. les deux ou trois 

premières travées de la n.ef, est aussi élégante que. pouvaient t'être 

les. monuments du gothique primitif. 

La 'Chaire française au moyen dige, par Lecoy de la Marche, 	dîtion, p. 43, 
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Le reste de la nef et la façade principale appartiennent ,au 

gothique la.ncéolé ; ils daten.t de l'épscopat d'Eudes ,de Sully et de 

Pierre de Nemours. A la. mort de Phi ippe-Au.guste„. ,en 1223, 

portail s'élevait Jusqu'à la base de la grande galerk à jour qui réu... 

nit les deux tours. Ce.st vers ..a même époque" ou très peu de. 

temps après, que cette J-$...alerie fùt ornée .de la superbe rangée de 

statues représentant, dans l'ordre de leur succession„ vinefituh rois 

de, France„ depuis Clovis jusqu'à Philippe-Auguste. Assuré...ment ce 

ne sont pas là des portraits, et les attributs de ces princes, ne sont 

même, pas' bien. caractérisés ; aussi Viollet-le-Duc voulaît-il que ce 

fussent les rois de. Juda., et non les rois de France. M.,aïs, en 'tout cas„ 

ils passaient bién. ,au treizième siècle>  pour être les rois de France,. 

témoin le curieux trait de satire que nous lisons dans. un opuscule de. 

cette époque,. intitulé Les roitedeux manières e vilains U ne de ces 

vingt doeux espèces de rustres est le badaud, l'éternel badaud parisien, 

qui s'absorbe dans la contemplation des monuments pendant que le 

non moins éternel pickpocket le dépouille adroitement :( Li TI/ tZ /1S 

babuins estcii ki va devant Nohee-Dame 	el .rt:goartie les rots,, 

et disi : és 	vds h Charlemaine. Et on a couic .stz borse 

rare (11).. » tom pour les gens de ce te.mps-là, ces statues étaient 

bien. celles 'des rots de France. Des galeries du même genre se volent. 

sur la façade de plusieurs autres cathédrales, notamment à Amiens 

on en trouve même des essais sur celles de quelques églises plus 

anciennes, comme Notre-Dame la Grande, à Poitiers.. 

Eàfin des parties importantes d.e Notre-Dame de Paris appar- 

tiennent au gothique rayonnant : ce sont Ies chapHeiles échelonnées, le 

long de la nef; et remontant à ran. 1. 245 ; le portail du, mdi, donnant, 

du côté de la Seine, construit en 12.57 par Jean de Chelles ; le por 

i. Cité par V iollet-le-D 	DE"ctiouerairc reeArchitedurei  11, 389. 
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tait du nord,..qui est de 3 12. OU de 1.331  et les chapelles bâties autour 

du choeur, qui sont: u,n peu Moins anciennes.. Ainsi,: une bonne p0r4., 

tin de 1,"61,ifice fut exécutée sous le règne de saint IL,ottis, qui dut en 

encourager l'achèvement éle pil.u.s d'une manière; et qui lui donna1  du 

reste, une consécration nouvelle en venant, les pieds nus, se 

terner sur ses dalles au moment de partir pour 'la croisade. 'Temple 

— NoT.RIEDAMZ LA GRANDEe  A PQM 

Façade avec galeries de t:au 1  

deux fois vénérable, par con.séque.nt. Déjà les contemporains du 

pieux roi, unissant 	admiration NotreDanie et la Sainte- 

Cha:, elle, se demandaient eu existait quelque part une ville possé 

c. Jean 
  _ 	- 

ant. 	pareils sanctuaw 	-es„ et,, peu annees après 	42 an_run. 

célébrait leur mérite dans une 'description enthousiaste! 

I1 01 	0 

rJj 
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e Quoique es esprits étroits, dit cet auteur!, prétendent connaitre 

de plus belles églises (que la cathédrale: de Paris), je. trouve pour 

ma part, sauf le respect qui leur est dû, que„ s'ils voulaient tenir 

,compte „de l'ensemble et des parties, ils renonceraient bien, vite à 

une telle opinion Oi trouver deux tours si parfaites -dans leur .ma.. 

.gnificence, si hautes., si larges, si scililillesffi!  entourées d'unie „si grande 

variété d'ornements ? 	trouver une suite si !compliquée de votites 

latérales ? Où trouver un ensemble ,sï éclatant de chapelles adja- 

centes ? Dans que. je église trouver unie ,croix .d'une taille si gig.an- 

tesque, dont un des bras suffise pour .séparer ainsi le choeur d.e la nef?.  

E.nfin„ j'apprendrais volontiers 'où Von pourraît voir deux rosaces 

comme celles qui se. correspondent .dans les deux transepts, et ,dont 

chacune embrasse par une combinaison admirable des rayons de 

cercles plus petits., deux rosaces rayonna.nt de couleurs si vinves„,de 

peintures si riches et si. variées.. 

Mais que dire de cette .chapelle qui semble se cacher par 1110- 

destie derrière les murs de. la demeure royale., si remarquable par la 

solidité et ..a perfection de sa construction,, par k choix des .couleurs, 

dont elle brille!, par les -images qui s'y détachent .sur un fond d'or„ 

par la transparence et l'éclat de ses vitraux, par les parements de. 

ses autels, par ses châsses resplendissantes de pierres précieuses? 

En y. entrant, on se croit ravi au ciel et introduit dans une des plus, 

belles. chambres du Paradis (1),. » 

Je reviendrai ailleurs sur la SainteChapelle, qui est un édifice 

eun ordre à part ; mais je .veux dès maintenant tirer de icet éloge 

merité. de la cathédrale de Paris la: conséquence qu'il. renferme : 

c'est que Jarchitec.ture  du. temps répondait réellement bien, LiJ eût 

national, au sentiment intime :.es populations ; 	c'est pourquoi 

Histoire il/teindre de /a France, XXI, V, 6o9. 
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elle se propagea, c'est pourquoi, die rayonna tout autour de la France 

'avec une prodigieuse ,célérité. La mode française s'imposa parce 

que k. monde entier reconnut en elle l'expression la. plus Ore et la 

1:111u.si 'élevée de ridée cathalque, le dernier mot de Part réligieux,. 

Et pourtant, il faut le re.connattre, nos cathédrales sont presque 

toutes des chefs-d'oeuvre anonymes Ii est très rare que les noms 

de ces grands artistes du. treizième :siècle, qui iont semé sur k sol: de 

notre patrie les beaux monuments dont elle est fière„ nou.s soient 

parvenus, A peine con.naissons-nous ceux d'Eudes de Montreuil, 

architecte et sculpteur, qui 'bâtit plusieurs églises à Paris; de Guil 

laume de Sens, auteur ide la cathédrale de cette virile et de celle de 

Cantorbéry ; de R.obert de. Lu.zarches„ de Thomas de Cormônt, les 

constructeurs de .N.-a d."Arniens; de Villard ,de Honnecourt qui •a 

laissé un album remarquable,. et ,deux ou trois autres,: Et en • dehors 

de leurs noms de leurs œuvres, que, .savons,nous d'eux? Nous 

retrouvons dans les. arts cette humilité du génie cette insouciance 

de la gloire humaine qui nous, frappe également dans la littérature 

d.0 'moyen âge. Ses plus belles productions en. tout genre sont dues 

à des inconnus... Ont-ils voulu eux.- 	es rester dans l'obscurité 

fretta etesciri ? N'est-ce pas plutôt un effet .des moeurs et de l'esprit, 

de leur temps, qui attachait plus d'importance à "'œuvre qu'à l'ou- 

vrier, qui connaissait fort peu la propriété artistique ou littéraire1 . 

et admettait la: collaboration à un méme ouvrage de tous les talents 

de bonne volonté, sans se préoccuper dikissigner ensuite la part de 

chacun dans le r6sultat commun ? C'est ainsi„ en effet„ que s'élevaient 

ordinairement les grandes cathédrales. Un ,évêque ,entreprenait-ii de 

réédifier la sienne ? Des travailleurs volontaires affluaient de tous 

cÔtés. Non seulement des artistes, de différents pays, mais des trou-, 

pes d'ouvriers, que dis-je ? des _popuLtions .entières apportaient leur 
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concours à l'oeuvre sainte, poussées par le seul amour de DIEU et 

de récht du culte qui leur était cher. Quand la cathédrale de Char. 

tres eut ,êté b liée, en It94, on vit les habitants du diocèse„, on vit 

les tom.nies de toutes les terres voisines„ jusqu.'à la Normandie" se 

réunir par bandes pour venir rebâtir une .nouvelle yrusale.m sur les 

ruines ide l'ancienne, tant était grande la vénération universelle pour 

la Vierge noire Voilà, -certes une levée en masse comme nous ne 

sommes plus exposés à en voir. Les seigneurs mirent la main à la 

besogne ; les rois aidèrent :les travaux de leurs deniers, 

Cette associa tio. spontanée des fidèles pour la construction des 

églises était un fait g.énéral, .un usage traditionnel. Haimon, abbé de. 

Saint-Pierre sur Dive, l'atteste, dès11.45, dans une lettre crui jette un 

jour admirable sur l'attitude ,de ces ouvrîers", de ces artistes impro- 

visés. 

C'est un prodige inouï, 	que de voir des hommes .puissants, 

fiers de leur naissance ou de leurs richesses," accoutumés à une vie 

molle et voluptueuse," &attacher à un char avec des traits et voiturer 

les pierres, la chaux„ 	bois„ et tous les matériaux nécessaîres à la 

construction. de 'l'édifice sacré. Quelquefois mille personnes" hommes 

et femmes, sont attelées au même char, tant la charge est consid.é- 

fiable, et cependant ii règne un si grand silence qu'on n'entend pas 

le moindre murmure. Quand on :s'arrête dans les, ch.emins, on parie, 

mais seulem,ent .de ses péchés, dont on, fait confession avec des. 

larmes et des prières ; alors les prêtres engagent à étouffer les hai 

nes, à remettre les dettes-, etc. S'il se trouve quelqu'un assez endurci 

pour ne pas vouloir pardonner à.pies ennemis et refuser de se sou 

mettre à ces pieuses e..xhortations, aussitôt il est détaché du char et 

chassé de la sainte co pa ie 

i. Traduit par Bourassë, Les Cath2dra1es de France, p. 308. 
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Ainsi s'explique la rapidité avec laquelle sortaient du sol, sans 

le secours d'aucune machine, des, constructions aussi gigantes, 

(lues. 'L'union des Cœurs faisait germer des inspirations subites ; 

Fui l'on des bras 'enfanta k .des merveilles dexécution. La foi, ces 

jours-là, remplaçait réelement 'la vapeur : elle transportait des M011. 

tagnes, Eh. bien ! dans ces ,entreprises collectives, et quelque peu 

tumut tueuses malgré tout, qui revêtaient le caractère, d' oeuvre 

FIG., 3 L 	IOAC1i F-LAmnoy ANI FI  A LarA 	FIG. 32. — FEN tr E FLAMtOVANTEt  A 

lIZA LE DE Li Nt:01.N. 	 L'ÉGLISE S1LA.MFLKKT IrE M NSTER.. 

e ou tout au. mo'ins provinciale, k rôle de l'architecte se trouvait 

nécessairement assez effàcé. il .n'avait souvent .sur les détails de la 

construction qu'une direction très vague. 11. &était, en un mot, que 

k. maifre de s œuvres (tel est le titre modeste; quil ortait)1  et ce 

n'est guère avant la fin du moyen âge quon voit apparaître de véri. 

tables architectes dans toute: 1.a forcie du terme* C'est pour ces 

différents motifs' qu'il. nous est parvenu si peu 'de noms sur le 

grand nombre d'artistes g& ont travaillé aux. monuments .gothiquesL 

Bien que le style flamboyant n'appartienne plus au treizième 

nia 
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de, il ne sera:peut-are pas déplâcé d.'-jouter Ici un simple mot .sur 

cette qu....i.trièrne et- dernière phase, d-u gothique. -C'est la, ecactence 

du genre. D y a en toutes choses une limite 	n'est pas raison... 

noble .de ..dépasser. Les .architectes du quinzième 	ne surent 

pas k comprendre : ils voulurent renchérir sur leurs devanciers dans 

le sens de la souplesse et du mouvement ,des lignes ; ils arrivère.nt 

aux:formes tourmentées,. aux courbes caprideuses, en forme de flam,. 

mes1  qui ont fait donner à .tensemble du style ce qualificatif étrange 

comme .elles, et qui, sous prétexte d'anéger, finirent au contraire par 

alourdir l'aspect général de la constructî'on. Ils Iriendirent bien cer- 

taines parties de lédifice plus légères au, point de rune de la .physique„ 

de 1,a répartition des. forces ; ils réduisirent bien jusqu'aux dernières 

limites du possible l'épaisseur des supports ma.ïs les va.riations mul 

tiples exécutées par eux sur le thème du ,cintre brisé les anses de pa- 

nier; les accolades, les sezefeis,les mouche//es,, comme on les appeF 

en un mot lles contre-courbes opposées systématiquement aux cour- 

bes régulières dans la: :forme des ouvertures comme dans la déco.. 

ration1  surchargèrent les lignes,, et bientôt même' aboutirent à la 

confusion, à la sécheresse. Les églises de Saint-Gervais et de Saint- 

:H.'erryi: à Paris, la cathédrale idAlliy., qui n'est cependant pas sans 

mérite„, et d'autres en grand nombre peuvent donner l'idée de ,ce 

style de décadence:. 

Le seizième siècle voulut à son tour rajeunir t'architecture. natio. 

nale par 'le mélange de certains éléments empruntés à Larchitecture 

antique. Mats, 	part l'église. de Saint-  .Aiert 	u„Mont, qui est 

-un spécimen très original}  ce singulier alliage ne produisit rien ide 

bon.. Le grand mouvement lim,primé aux constructions relig.ïeuses 

par le moyen âge s'arrétait sous le souffle glacial de [a Réformei 

Viollet-le-Duc lui-même constate le fait avec une louable frani, 
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Chie 	Bientôt la Réformation vient  enrayer ce mouveme.nt, et 

gu.erre„ ks incen,dies les pillages détruisent 0111 mutilent de nouveau 

la pllit.part, des édifices religieux à. peine restaurés. Cette .fols, le mal 

iétaît sans rem.ède, lorsqu'à la fin du seizième siècle k calme se ré-ta.- 

Mit .de nouveau. La .11enaissance avait effacé les dernières traces du 

vieil art national, et si longtemps encore, les dispositions dés réglies 

françalses du treizième .siècle furent suivies, le génie qui avait présidé 

à leur construction était éteint:, dédaigné. On, voulait, appliquer les. 

forme.s de l'architecture antiqu.e,, que Fon connaissait mal,. au système. 

de con.struction des églises ogivales,, que Pop méprisait .sans les 

.comprendre... Les plans restèrent ..gothiques,, les voûtes hautes con- 

F 	' 

4. • 

F o 	33. 	K,(.. 13E, 1S Fg, Si FLA.NIE CYAN T S. FT WURISS1  

tinuèrent â être contrebuté-es par des arcs-boutants. Mais cette 

architecture: bâtarde est frappée, de stériUté! Lies architectes se,mblent 

ben- plus préoccupés de placer les ordres romains dans leurs monu 

ments que de perféct[onner lie système de -la construction. ou de 

chercher des combinaisons nouvelles ; l'exécution devient 'lourde, 

grossière„ et maniérée ,en même temps. Nous devons cependant, 

rendre cette justice aux artistes [du temps de Louis X.R] qu'ils, 

.savent conserver dans leurs, édffices religieux 'une grand.eurj, une: 

sobriété. ,de lignes et un. :instinct des proportions que l'on ne. retrouve 

il 
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nulle part ailleurs en Europe cette époque. Pendant qu'en Italie 

l'es.architectes se. livraient aux extravagances les plus étranges„ aux 

débauches .de goût les plus rn.onstrueuses, on élevait encore en. 

France des .églises Ide style], bien qu'alors on se piquât de ne trou. - 

ver la perfection que dans les monuments de la .Rome antique ou 

moderne. !Cette préférence pour les arts et les artistes 'étrangers et 

surtout itaiiens n.ous était venue -avec la Renaissance,, avec la pro- 

tection accordée par la cour (en particulier par la cour de Cathe 

rine de Médicis) à tout ce qui venait d'outre-monts. L'oubli d'un passé 

si plein d'enseignements était bien complet alors, puisque Bossuet lui- 

même ne trouvait que des expressions de dédain pour notre ancienne 

architecture religieuse, et n'en, comprenait ni le sens ni resprit 	.›,› 

Ainsi,. en voulant régénérer le gothique par k procédé de la. 

transfusion du sang." 0.n. lui donna le coup -de grâce. ,Et. PUis il faut 

dire le mot„- la foi commençait à s'en aller, et elle emportait avec 

elle le secret de .1.'..art chrétien on ne devait Élus faire désormais que 

des imitations.. En vain cherchait-on à améliorer, à corriger te style 

national sur son déclin ; ce n'était pas une simple transformation qui 

soPiérait cette foisic'était une révolution, et cette révorutîon,qui ressus 

citait la tradition païenne dans les arts comme dans. 1..a sociétét  s'est 

appelée la Reriaissance I! est permis de vanter l'heureuse influence 

de Ia Renaissance classique ,sur certaïns ,arts, comme la .sculpture, 

et même sur certaines branc.hes de larchitecture, comme la cons- 

truction des châteaux. Mais, en bonne conscience, on ne saurait .en 

faire autant torsqu ion parie de 1 architecture sacrée 1.1 n'y a ri.en de 

plussec, rien de plus froid:, rien de plus contraire au. bon goût qu'une 

église dû seizième ou idu dix-septième siècle, si ce n'est toutefoïs 

une église cl u x-huitième. Les châteaux de cette période sont, 

,Dictioneai're dardirifechere, 240. 
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Specirrien c10 style flamboyant. 
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assurément, des monuments splendides; 1flU.Sci st précisément ce. 

qui fait toucher du doigt la profonde différence des deux époques. 

Les chrétiens des temps modernes., .princes ou. particuliers, ont songé 

avant tout à .se bien ].oger, à se .créer des palais somptueux, des. hôtels 

confàrtables. Ceux. du.. moyen 	n'ont point orné leurs demeures 

des plus belles :inventions de leur génie 	ont réservé 

DIEU ; ils ont se.m.é tous leurs trésors dans. 1,e. lieu, de son séjour., 

aus&i, prodigues envers lui qu'Us étaie.ti:it parcimonieux envers eux- 

mémes. Notre civilisation. peut .se. ré-sumer dans le Lou'vre h. tourse 

ou l'Opéra leur -civilisation, à eux se résume dans Notre-Dame de 

Paris. 



ei 

EdifIces. mixteseiaya.nt encore un -car ctère religieux les monastères; 
les hôpitau.x.- Le 'Mont-Sa1nt4Vl1che1; Cluny et. ses prieurés; Saint 
Germain des Prés?  etc, 	 Hospices fat dés par saint Louis les 
Qutnze-Vlngts. Hôpitaux d'Ourseamps de Tonnerre, de Beaune, 

Caractère pratique des .établissements de ce genre au moyen „aga 
EdMces civils ; les palais Palais des comtes de Troyes. et de 

Poitiers. — Palais du rol„ à Paris; scènes -de la cour de :saint Louis., 
— La Saintei-Chapellel  dépendance de cette demeure royale; eir- 
constances•qui. déterminèrent sa construction. Translation de la, 
sainte couronne d'épines.. — Caractères particuliers de l'édifice -et 
des autres Saintes-Chapelles. — Transformations subies par le Pa 
lais iLe 

que nous en. ayons fini avec l'église propre- 

ment dte„, nous ne diron.s pas encore adieu 't 

l'architecture religieuse„ En effet, nous atons re 

trouver son empreinte profondé.ment gravee sur 

les édifices de toute catégork, et jusque sur les 

bâtiments vils. De rnëme que la société laïque est, au moyen .âge, 

le reflet fidèle du monde ecclésiastique, les palais, les chàteaux, les 

hôtels-de-ville„les halles, les simples maisons reproduiront sous une 

autre forme, mais toujours avec la. métre pense et les mtmes carac 

tères, le style de l'église. Ils varieront avec elle dans les procédés de 

construction. Ils passeront comme elle du roman au gothique primï 

tif, de celui-ci au gothique lancéolé, puis au gothique rayonnant, au 

.gothîque flamboyant au style de la Renaissance, et toutes les 

parties de ces: édifices, les appareils„ les murs, les portes,. les fenêtres, 
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les supports, suivront la marche que Itous avons eservée chiez lae. 

pour leurs analogu.es. Seulement, ils n'auront pas besoin trétais. .extér- 

rieurs aussi puissants„ parce qu'ils ne. renferi.lcieront jamais de. 

aussi vastes que les nefs des églises. Par conséquent, l'aec+boutant, 

en sera.. d'ordinaire absent : il sera rem:filà:té, au besoin, par 'de sinipks 

contreforts. Mais tous les autres caractères générHur du gothique 

et de ses quatre variétés, notamment le cintre brisé„ Part lande& 

le remplage., la croisée d'ogives, etc., se retrouveront ici ekactément. 

semblables, :toutes; proportions :gardées. 

Miài, avant de: passer aux constructions purement eivillesi, flou 

devons accorder un .instant d'attention à deux. catégories dleillateà„ 

qui rentrent. encore dans le genre religieux,: et qui cependant. torfli::eflt  

une espèce: de transition entre la maison de DIEU :et la rêAélecie des 

hommes, ou qui -participent 'à la fois de fu.ne et de l'autre je veux 

parler .des cloîtres et :des hôpitaux„ des htipiltaux, qui .êtaient autre.,  

fois des établissements essentiellement ecciésipstiques. 

Le monastère -est: tout. un monde à. répoque fépdaki.: encore 

plus :à l'époque barbare. La civEisation morale et matérielle-, 

rature, les arts, rindu.strie, P.agriculture, sont réfugiés derrière .:ses 

hautes .murailles, et, en temps -de .guerre, les .populations sans dé- 

fense y trouvent elles-mêmes un abri. De Ià le faux air dei  place 

forte et :.'apparence menaçante donnés intentionnellement à beaucoup 

de vieilles abbayes:: au dedans, c'étaierit des asiles, de paix; .au :dehors„ 

c'était le. jorbrt arma dont parle l'Écriture. Aucune, peut.iêtre„-.nie pré.. 

sente ce caractère à un aussi haut degré que la célèbre ,abJoaye du 

Mont-Saint. Mich.el, en Normandie, dont le nom a si souvent retenti,: 

il y a. .quelques années„ dans nos débats parlementaires:„ à l'occasion 

de la digue qui la reLk depuîis peu à la terre -.ferme „ et que les uns vou. 

Iaiént d.érnolir, les autres déplacer, mais que les flots de la mer se 

g- 
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chargeront probablement et de déplacer .et de déolir. Clestle plus 

admirable type du genre que l'on possède en France, et en même 

temps le mieux conservé. Son donjon, sa ,salle des chevaliers, son ré. 

fectoire aux élégantes croisées d'ogives*  les portiques de ,son cloître 

aux arcades d'un goût si pur,entremêlées., de .f.euillages sculptés, sont 

des rra erveilles que Von ne peut oublier quand on les a vues une fois;: 

.et la merveille est justement le nom qui désigne l'ensem.ble, .de ce 

monument unique, placé entre la terre et reauehtre -le ciel 'et l'Océan, 

comme pour isoler plus complètement du m.onde ses pieux habitants. 

Jamais manoir plus grandiose, jamais forteresse plus redoutable 

n'a joué un rôle dans nos guerres nationales ;t cela est si vrai" 

qu'après la guerre de Cent Ans, le MontSaint-Michel fut la. -seule 

place ,de la contrée qui put se vanter de n'avoilr pas été occupée 

par les Anglais., Depuis l'an 12°3 qu'il a été réédifié sur son rocher 

sollitaire, il nla jamais cessé d'être un but de pêterinat;e, et pour les. 

chrétiens et pour les artistes.. Les pèlerins avaient pour ce géant de 

pierre une tee admiration, qu'ils en faisaient le héros de.. mille 

légendes. 'Une d'elles, devenue populaire, nous ,montre un paysan 

surpris par la marée montante avant darriver à Saint-Michel du 

Péril, comme ,on appelait jadis le monastère. Se voyant exposé à 

périr, ii invoque le secours du bienheureux archange, en lui promet- 

tant sa vache sil échappe au naufrage ; mais; à peine exaucé., et sa.. 

terreur dissipée, il. s'écrie de: km. : « Saine Michel saine 
ni la vade ni le vieil! » (Tu n'auras ni la vache ni le veo- u„) .Ai-je 

besoin d'ajouter que cette aventure était mise par tes reài.uvaiseL 

langues sur ic compte d'un paysan normand (1) ? 

Au temps de la reconstruction de ce monument fameux, vers le. 

V. 1es Anecdotes historiques tirées d'Étienne de Bourbon, p 2o. Les Italiens ont un 
proverbe analogue Pissa/o pericolo,, 	/a il sant(' 
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commencem.ent du treizième siècle,. on voit se dessiner tout un 

mouvement artistique pour la réfection des clottres„ coïncidant pré 

cisément ,avec celui qui fit rebâtir cos plus. belles cathédrales. A la 

tête de ce .mouvement remarquable se place t'école de Ou.ny. La 

grande. abbaye de ce nom,. en Bourgogne, avait formé. toute une 

série de corporations d7ouvriers, maçons, charpentiers, menuisiers, 

sculpteurs, etc,.,qui imprimèrent ,à Fart monastique une impulsion 

très féconde. Le prieur de Cluny :fit refaire„ entre ,autres, le couvent 

de Saint. Martin des. Champs, â. Paris, dont ti survit encore ce .très 

beaux .restes„ compris aujourd'hui dans renceinte du Conservatoire 

des Arts _et Métiers. Quant. ,au cloître de l'abbaye-mèrei qui .s,ubsista 

jusqu'aux temps .modernes, il remontait ,à l'administr• ation de l'abbé 

Ponce (i ioi i22) quï. avait remplacé. les bâtiments élevés par 

saint .0dilon au commencement du onzième ,siècle. L'abbé de Sainte- 

eneviève 11. -abbé de Saint.Cermain-des-Prés, renouvelèrent égale 

ment. leur monastère au. treizième, Saint. Louis. personnellement fit 

bâtir le cloirtre de. Maubuisson„ celui de Royaumont" dont les ruines 

attestent encore La splendeur effacée,: et. beaucoup dautres H West 

pas jusqu'aux -dortoîrs, aux réfectoires, aux_ cuisines des éta.blisse. 

ments religieux qui n'aient revêtu alors un cachet d'élégance anis-. 

tique. Le-  réfectoire. de Saint-Martin des Champs, d'un style 

admirable a Fair dune vaste église à .deux .nefs. La. cuisine de: 

.Fontevrault, en. Anjou, a pu être prise pour une chapelle funéraire,. 

tant die est belle. Toute cette abbaye, du reste, est un. monument 

des plus précieux pour rhistoke de Part, surtout les galeries cia.us- 

traies, où .sont. rangés les tombeaux. des ancen.s rois d'Angleterre de 

la maison des Plantagenets, 

ce genre de luxe fut poussé si ion, que certains prédicateurs 

reprochaient aux :moines, avec des paroles amères, la beauté de, leurs, 
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constructions. Mais l'appréciation d'un moderne fort peu suspect qui  
n'est autre que Vialletle.Duc peut suffire à les venger de cet excès 
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A, Entr 	iple 	 B. 	— C. Chapelle de ta Vierge.. —D Cloître:4 
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11Cdflilerie. 	L.atrUrro .yarIesfird,sésu --M. Temin vague* — N.. Chemin coralubant, :au. 
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vastes établissements richement dotés, tels que Ciùny„ ju 

erit de: 
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Saint-Denis,I'vr  zelay„Cliteauxi,Clairvaux,apportaient dans leurs bâti- 

SAI7?-in-M.A .R1IN-I)E. CHAM 

icaujourtvind le Conservatoire iL Arts, et Ma îers), 

ments un soin et une recherche. extraordinaires ; mais, lorsque Fon 
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voit que .ce soin, ce respect, dirons-nous, pour l'institut monastique 

s'étendent jusque dans les constructions les plus .médiocres, presque 

dans les 'bâtiments ruraux le.s pi us restreitits, on se, serit pris d'admi- 

ration ou r cette orga.nisation bénédictine qui couvrait le sol de 

l'Europe occidentale cVétb1isseiients à la fois utiles -et bien conçue, 

où Part véritable, l'art qui .sait ne faire que ce qu'il faut, .n'était jamais 

oublié... Les Bénéffictins ne traitaient pas les questions dutiiité 

avec le pédantism.e moderne ; m.ais, en fertilisant te sot 

sant des usin.es„, 	,d.essécbant les marais, en appelant les populations. 

des campagnes au travail, en instruisant la jeunesse, .ils habituaient 

les yeux aux belles et bonnes choses. Leurs constructions :étaient. 

durables et 'bien appropriées aux besoins, et gracieuses c,epenclant..; 

et, loin, de leur donner un aspect repoussant ou de les surcharger 

d'ornements faux.„ de décorations menteuses, ils '.faisaient .en sorte 

que leurs écoles, leurs couvents, 'leurs églises, laissassent des. souve, 

nits d'art, qui devaient fructifier dans l'esprit des populations CO le. 

Les édifices des 'nouveaux ,ordres 	ceux des Dominicains 

notamment, iétaîent Élus simples : ils avaient des dehors plus aus- 

tères, comme le voulait la pauvreté. volontaire de leur institut On, 

ne peut cependant contester aux.  Frères Prêcheurs l'honneur d'avoir 

contribué au développement des .arts., comm-e ils contribuèrent ta 

culture .et à la propagation des lettres et des sciences. Ils y travail, 

rérent tout particulièrement par leurs -  comma--.:Hde.s intelligentes, .par 

les œuvres de leurs artistes distingués, émules ou précurseurs de.. 

Fra Angelico et des Bartolomeo„ par leur système d'églises à deux 

nefs, par la beauté de leurs campaniles, enfin ç r l'ornementation 

variée qu'ils prodiguaient dans leurs chapelles, sinon -dans leurs 

cloîtres. Ainsi, parmi tous ces moines, ces suppôts ide robscurantîsme, 

I. Dictionnaire dA. rchitecture, 11  277. 
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ces. sujets d'un souverain. étranger, comme disent quelquefois, no-s, 

esprits forts, les uns trouvaient :le moyen de .faï.re progresser l'archi- 

tecture :nationale, les ':-,utres.. se .permettaient d'ajouter à leurs états 

de services 'la défense du territoire, à.. leurs .vertus professîonnelles 

utels empiètements! 

Sortons maintenant du doive pour pénétrer dans l'hôpital. : nous 

n'y resterons pas, il faut l'espérer. La charité de nos pères e.st .si 

:attentive â. rechercher et'à. soulager les misères de, tout genre„ qu'elle 

touvre le. sol de vastes refuges pour es "naïades, pour les infirmes,, 

pour les lépreux, pour les indigents.. On en rencontre non seulement 

dans S  villes, mais, dans les plus petits village:si Un des principaux 

promoteurs de ce généreux mouvement qui se. dessina surtout sous 

de saint Louis, fut .encore ce prince en personne. L'hÔtel, 

D1- Ev de Paris lui doit son agrandissement ; ceux .de Pontoise et de 

ernon. furent achevés avec son. concours en i 59;  celui de Com- 

piègne avant T 26O, et bien ,d'autres encore sous :son gouvernement. 

Ii fonda pour les aveugles un hospice spécial, situé à ta porte de 

la capitale„ dans le bourg Saint-Honoré, et transféré ailleurs depuis. 

Cest la fameuse maison quon a appelée les. Quinzelingts,: parce 

quelle !était. faite pour trois cents habitants (quinze. fois -vingt). Les 

premiers aveugles qui vinrent la peupler ne furent pas, comme le 

raconte. une légende trop accréditée,. des chevaliers auxquels les 

Sarrasins avaient crevé les yeux. en Palestine, 'mais de pauvres gens 

pris, parmi les' classes les plus d.éshéritées ; tel état, du reste, le. but 

du fondateur, attesté, entre .autres, par le. sceau primitif de rétablis 

gement!, qui représente: plu:sieurs, .malheureux entra:nt sous son toît 

hos. ,itatier. Les QUinze.Vingts étaient, en quelque sorte u.ne cité 

modèle, où chaque individu,. :chaque ménage, vivait dans un logis 

 

articti er„ prenant seulement part à des exercices icommuns et. à: 1;11' 
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la gestion des affaires de la maison Les aveugles se Munissaient1. 

à certains jours, .en chapitre, pour 'délibérer 'et voter ; les femmes,. 

1 lifil ' 	°' 111'1' 111 

	

h  IY11111 111 '1 	'l 	I 

	

I L ! J' 	lil 
11 '1 1 , 1 1,1P ), 	1,1 1 i i 	11  

rIhl'rl'111 1 	' :11:1 1  ' I  

	

11 

li:11/Iti1 1111, 11 ' 	1  

Iihill [i 	11111i 'I 

	

ik  riir,iibirlr:1,, ti 0  il 	i i 

ililliIri'fIl!'.FliiïIiiiiiIIIIIIIIII :111, 

1111 111 1 	1111/  

	

ill 	II 	, 
I 	Ili 

	

11, 1 	FI  bi FI ' 
l'ILI 

riliEd  

i" 

elles-mémes prenaient part au scrutin nul besoin d'y voir clair pour 

être électeur. Par tous les moyens on cherchaît â rendre à ces infor- 
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unà; la double illusion de la vie de famille et de la vie publique. 

La sollititude intelligente, qui présidait au soin des malades. 

eait aussi la construction des hôpitaux. On aimait réellement les 

membres souffrants de Psts-CripasT ; on. voyait en eux le Sauveur 

témoin ..toute une fàmille d.e légendes oit un pauvre 

,!tnal-adeï soigné et guéri par de nobles mains,. disparaît tout à coup .en. 

laissant ..à.a place une odeur embaumée, signifiant clairement que 

sous ces dehors misérables se cachait une personne divine ). Aussi 

les .detrieures qu'on leur .élevait sjappdatent-elles les m.alsons-Dreu, 

ou, comme nous - diso.ns maintenant" les. h8tels-DIEu. Ce caractère de 

,piété pratique a -également frappé Viollet-le-Duc « .D-ans le peu 

.d'hépitaux,. du moyen àge qui sont restés, dit.41, nous trouvons un 

-esprit de charité bien entend.0 et délicat. Ces bâtiments sont d'un 

specr monumental. sans .'être .riches ; les, malades ont de l'espace de 

"ir 	de la Iumiète ; ils sont souvent séparés les uns des autres ;. 

leur Individualité est res.pectée (2). b 

On peut juger de leurs proportions et. ,d.e leur structure par les res 

tes de FUI:pliai -d'Ours,ca.mps,simple village du département de l'Oise. 

et )6dificë est. une imm.ense bâtisse de forme oblongue., soutenue par 

des .contreforts et surmontée d'une toiture aigud U est partagé .en, 

deux étages, &tint k second. est très élevé. Le jour .y pénètre par deux. 

rangs de. fen,êtres superposés!  Les unes en plein cintre et les. autres 

en tliers-pioïnt (3). Tout respire ici l'ampleur et t'entente de l'hy iène 

- ,et pourtant ce n'était que l'hospice d'une petite bourgade. Un autre: 

:..spécimen remarquable .subsiste à Tonnerre, dont l'hôpital, iqui 

remontait au onzième sicle fut rebâti avec magnificence, en. I 

par Marguerite de lourgogne,, femme de Charles d'Anjou et belle - 

L V. notamment les Anecdotes historivites d'Étienne 14;_lote 114 p„ 
----  2. Dictionnaire darch 	 i itecture. 'VI, 119, 	 ,e' i,,.'St...  .....: 

.3, V. lal reproduction donnée dans le ,Sait Loseiseeeet. Wallon; _,_ &linon, pi 91. 
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sœur de saint Louis. Cette princesse y demeura -elle- 

 

éme. depuis II 

 

cette époque jusqu'à sa mort, uniquement occcup- e à. servir et 

soigner tes malades. Là ,encore, c'est un vaste vaisseau gothique, 

:mais surmonté d'une voûte très curieuse, formée d'une infinité .de 

pethes pïèces de bois, sans une seule pierre, La grande salle était 

autrefois divisée en cellules par des cloisons assez „élevées, et tout 

autour" un peu plus haut, régnak une galede d'aü, l'on pouvait .sur- 

veiller ce. -qui; se passait dans ces divers compartiments sans avoir 

besoin d'y pénétrer  ; rien de. .mieux conçu au double point de-vue-de 

la salubrité et de 1:q.ndéperidance des malades. Dans certains heipi,- 

taux , comme cel.uï de. Beaune, qui est un peu plus récent, une 

galerie analogue régnait à l'extérieur, sur la cour„ et procurait: aux 

malades un double. promenoir :ahritë:„ :soutenu par des colonnes -et 

des arceaux. L'hospice de Tonnerre est devenu église. paroissiale, 

sans avoir été défiguré pour cela; ce qui prouve une fois de plus 

combien ra.n.a.logle était grande entre la structure -de Véglise et 

celle des édifices de cette catégorie. 

Les hôpitaux: du treizième siècle furent en grand-e partie détruits 

au quinzième„ -et remplacés par des bâtiments moins bien col:14ns,, au. 

pont de vue de l'hygiène et de la vraie charïté, de la charité pratique, 

qui distinguait à un si haut degré 'les âges de fo4 Au prindpe ide la 

séparation des malades et de ta division. des hospices, succéda ie pria 

cîpe opposé: on chercha à réunir le plus de malades possible dans un 

méme établi:ssement Louis Xl\r„ grand conce.ntrateur 'en toutes 

choses" perpétua cette nouv-elie tradition). et. elle a subsisté jusqu.'à 

notre é-po-que., .où les hôpitaux ne sont plus que -de vastes 'hôtelleries, 

aussi .banales comme séjour que comme al-chLîtecture. 

Entrons, cette fois„ dans le monde profh,...ne„ et abordons l'étude de 

l'architecture purement civile Quels sont ces hauts et lourds édifices 
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qui frappent tout d'abord. nos regards au sortîr des '1'1 aïsons 	DIEU 

et i ui, sans atteindre t'élévation merveilleuse de celles-cî, dominent 

encore de très haut les maisons ordinaires ? Ce sont des palais et 

des cheeaux. Gardons-nous de confondre ces deux termes et ces 

deux genres de monuments : ils diffèrent à la fois dans leur desti, 

nation et dans leur origine. Le palais (frifialium) était primitïvement 

iejocal où Fan rendait a justice ; mais, l'ex.ercice de la justice .étant 

le prérogative essentielle du pouvoïr supreme„ il est devenu naturel- 

lement et peu à peu l'habitation du roi ou .du prince souverain quel 

conque ; Te palais dérive donc du tribunal et nous disons encore le 

dais de justice. Au contraire, le château (cadrunt„ casieltum) a, 

comme l'indique son nom latin" une 'origine toute militaire c'est la 

forteresse, c'est la citadelle antique, transformée, humanisée. Le 

ï. 	château deviendra donc la demeure des guerriers, des commandants 

de troupes, et, par extension, de la noblesse en général, dont la 

guerre était autrefois la premlêre occupation et -la raison 'd'être. 

Néanmoins„, dans Pusage„ on réunira quelquefois les éléments de 

Fun et de Vautre, D'une part, les châtelains seront bien aises deli  

Jouer au prince tout. marquis veut avol.r.d.es  pa." .es„ et tout seigneur 

veut avoir son petit palais. D'autre part les rois auront souvent be- 

soin .de .fortifier leur résidence et d'y ajouter un .donjon. Mais tenons- 

nous-en à la 'règle générale, et passons tour à -out- la revue cil vrai 

palais et du vrai château! 

Le palais proprement dit se compose:, pour ainsi dire, d'une. seule 

pièce la salle où, se rend la ju.stke, la granarsallc, comme on disait. au. 

moyen âge.. Cette vaste pièce est voûtée comme la nef des é:glises, 

€.:t au besoin, soutenue comme elle par une colonnade ; voûte et 

colonnade qui suivent les variations de l'architecture sacrée. Elle 

ordinairement située au rez.de-c iaussée„ et Fon y accède par un per., 
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ron :monumental, -qui joue un .grand rôle dans les cérémonies 

les. Elle-méme sert de théâtre à des cours plénières, à des f tes,. à. 

des réunions de toute espèce ; notre :galon moderne n'en sera que 

le diminutif. A l'étage supérieur„ se trouventides logis, des chambres 

de diverse grandeur, 'distribuées suivant les besoins. Ainsi: l'ensemble 

de l'édifice. a une forme très simple celle d'un carré long. 11 est 

.flanqué quelquefoïs d'une tour ou d'une chapelle, entouré de cours à. 

portiques,. comme les cioltres„ et de dépendances rompre:fiant -une 

prison, une sale des gardes., des écuries„ etc. Mais, en.. dehors: de c.es 

acces.soires le bâtiment principal offre un aspect unifôrm.e„ recta:ni+ 

gulaire, plutôt sévère qu'élégant On cite cependant comme assez 

somptueux le palais des comtes de Troyes, dont la granesalle me- 

suroît 24 mètres de large sur 12 de long (ce qui est énorme), et celui. 

des comtes. de Poitiers., qui„ par exception., avait jusquà trois étages. 

voûtés. Comme importance matérielle aucun ne valait le Palais» 

de saint Louis,, celui que nous.. appelons encore le païà.:is tout court. 

et qui .fut. longtemps la vraie résidence !officielle de nos rois (car k 

Louvre, comme plus tard :les Tuileries, n.'était primitivement qu'un 

..cheiteau)„. jean de jan.d.un., qui admirait tant Notre-.Da.me, vante 

aussi cette vaste habitation, «qui. pouvait contenir tout un peu.ple.,, 

et son immen.se salle remplie de sttues des: rois de France„ si 

vraies dans leur expression qu'on les croirait • vivantes ; puis cette 

grande table d.e marbre, où les convives sont tournés vers l'Orient, 

et dont la surface polie est illuminé,e par les rayons du soleil cou- 

chailt, à travers,  les vitraux: des fenêtres opposées ().® 

11 subsiste quelques précieux débris :de ce beau monument royal,. 

La tour carrée dite tour de l'Horlioge„ qui dresse près du quoi: sa 

vieille masse grise, remonte mé.me !-)lus haut que saint Louis ; mais 

&fr. de f FrantA, t, 	7 
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de a été remaniée plusieurs fois, Les incendies de la Commune ont 

dét ruit un autre corps de bâtiment cu faisait partie de l'ancien, pa 

lais c'est celui qui .était situé. entre .les deux tours rondes donnant 

sur le même quai ; nous. Pavons vu relever depuis, en :attendant, que 

Fff 	4O. — PALAts 	sA.INT Lis I  Ava..': LAINTE-f.:11„%rEUP 11 I 

Niirdature du !hue dlientu, 	dt..LC 

nous e voyions redétruîre.. Ces deux dernières tours furent ajoutées 

elles-mêmes au quatorzième ou au quinzième siècle. Le pal.aï.s s'était 

alors .quelque peu développé,, et lensemble de ses clépendances était 

enfermé par une muraille crénelée„ Nous .n'avons pas de descriptions 

écrites qui puissent nous donner une juste idée de cc qu'il était; .mais 

une miniature. -extrêmement curieuse, qui orne -mi livre dheures 

exécuté, pour le duc d.e, Be.rry1  frère de Charles V, .aujourdlui h.. pro- 
ie tLUEcIE1 ick 7 
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1..J, riété de Mgr k duc d'Aumale, nous ,en dit à ce sujet plus 'long que 

bien des textes En regardant ce charmant paysage,. un des cefii.- 

d'oeuvre de la peinture sur vélin du moyen âge, on se sent transporté 

à. .1a. cour si simple et si :chrétienne du saint roi.. A la. porte ,de. cepa. 

lais aux toits aigus, .et sur l'herbe de ce verger qui en dépend.alt„ où 

faucheurs et faucheuses sont représentés dans des poses si naturellesi. 

avec le_ costume des ouvriers du temps„ ce grand justicier, k Salo. 

linon moderne„ jugeait en personne, à la fàiçon des, patriarches, les 

causes ide ses sujets. Ces petits saules qui bordent k ruisseau fai 

saient concurrence aux fameux. chênes de Vincennes ; car les uns-, et. 

les autres ont servi de. cadre aux tableaux touchants que nous- a clà- 

roulés,. dans sa vieille langue maternelle, le bon sire de Joinville" le 

fidèle compagnon de saint Louis. 

11 arriva. mainte fôiis„ dit:4r qu'en été le roi allai; ,s'asseoir au 

bois de Vincnnes, après sa messe„ et s'appuyait contre un chéneelt 

nous faisait asseoir autour de lui. Et tous ceux qui avaient quelque 

:.affàire venaient lui parler, sans, empêchement d'h.u.issier ni d'autre-s- 

ens. Et alors il leur demandait de sa propre bouche 	id 

quelqu'un qui .ail sa partie ? Et ceux qui avaient leur partie sç. 

levaient. Et alors ii leur cillsaït : Taisez-vous tous, et Von vous expié- 

iliera liu:n après l'autre.. Et alors il ippe1ait mon seigneur Pierre de 

.Fontaine ut mon seigneur Geffroi. de Villette, et disait à fun .deux : 

Expédez4nol cette partie. Et quand il voyait quelque, chose à 

reprendre dans les paroles de ceux qui parlaient pour 1ui„ ou dans les 

paroles e '-ux qui pariaient pour autrui lui-même le :corrigeait dé 

sa bouche. 

je vs quelquebis ,en été que, pour ,expédier ses gens, il venait_ 

dans le jardin .de Paris, vêtu d'une cotte- de camelot, d'un surcot -de 

tiretaine sans manches un manteau de taffetas noir sur les -épaules, 
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très bien peigné, et sans coiffé, et un chapeau de paon blanc sur sa 

tète. Il faisait étendre des tapis pour nous asseoir autour 'de lui,, .et 

tout le peuple„ qui avait affaire par devant lui„ se tenait autour de 

lui debout. Et alors il les- faisait expédier ide kt maniêre que je .vous 

•dite tout à l'heure pour le 'Dois de Vincennes i(t). » 

Ce jardin du. Palais qui vît de si' belles c.hoses„ occupait à peu 

prës remplacement actu.el, de la Préfecture de pohce. laquelle ne 

rappelle .que de très loin, comme l'on saï:0es scènes- patriarcaHes, ide. la 

demeure de ,saint Louis. On le. trouve en.core appelé, dans les .ser- 

nions du temps le 'velger rayai. Et pourquoi ces vieux. rna.n.uscrits, 

• ces recueils d'h.ornélies, en :fiant-ils mention ? Précisément parce 

que lion y prêchait quelquefois, par 'exemple à la procession du. 

dimanche des Rameaux, sclui ;se rendait de Notre.D.ame au Palais, 

et fournissait ainsi au pieux roi l'occasion d'entendre chez lui .ses 

orateurs préférés (2). Tout un monde de souvenirs slévelli.e„ chez 

rhistoren1 ib. l'aspect de ce séjour de paix et de prière, si différent 

...de la résidence des potentats modernes ; je doute même 'que les 

palais du Louvre ou de Versailles„ qui ont cependant un si riche 

passé, puissent en évoquer d'aussi émouva,nts„ 

Et pourtànt, je nai encore rie.n dit de. ce. chef-d'œuvre sans prix, 

de ce joyau étincelant qu'il renfermait dans son enceinte, et qui, par 

un privilège unique et pro-videntiel, est parvenu jusqu'à nous dans 

toute sa splendeur : je veux parler de la Sainte-Chapelle du Palais. 

Arrétons-nous un instant à ce sanctuaire fameux l'histoire et far.- 

chéologie sont également intéressées à sa. visite, Et d'abord, qu'est- 

ce .illutlune Sainte-Chapelle ? Toutes les chapelles sont saintes en 

principe et par leur destination.; mais U y en avait de, plus, saintes que 

Joinville>  16d. d. Wailly, p. 2 r. 
2. V. La chaire francaise item moyen die 2e  "1"11  eir 
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-11Mir er .1U -='"7-7  

les autres aux .yeux de nos pères celles qu'ils quia lient ainsi 

étaient celles qui. contenaient quelque ineene relique de la Passim 

du Sa.uveur iiy avait des Saintes- hapelles à Vincennes à. Bc:ur;ges 

à Djon., à 'Bourbon-l'Archambault, Celle dc cette dernière localité fut 

bâtie au quatorzième siècle par le duc Louis ler de Bourbon, -dans, 
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l'intérieur même de son ch.âteau„ pour recevoir.' un morceau de la 

vraie croix, que saint Louis avaitdonné à son frère .Robert, tige 'de 

la maison de Bi-Jur-Jon, C. revenant de Palestine. Elle se composait 

dé deux chapelles superposées, et passait pour un -des plus beaux 

monuments de lépoque. Malheureusement e,:le a été détruîte à la 

Révollution„ et la relique ,qu'ette renfermait .se conserve. actuellement 

dans l'égEseparoissiale. La ,Sainte.Ch.apelle de Mil:pennes" également 

voisine du donjon, état 'encore 'très remarquable. Élevée en 1,37,9 

par Charles V, elle offrait encore le type rayonnant., et fut soigneu- 

sement entretenue jusqu'aux temps moderne s par un collège ,de 

chanoines- chargé. de '1a desservir. Mais aucun de ces -édifices n'au 

teignit la renommée de la Saïnte-fhapelle de Paris, et nul, n'abrita 

U!, aussi précieux déipôt. Voici, à. quelle occasion elle fut construite 

Là sainte couronne d'épines, venue de jérusalem„ avait été: long- 

temps le paladium, de la vieille cité :impériale de Constantinople. 

Mais k malheureux Baudouin J J , hérkier de: T'éphémère royaume 

fondé dans cette ville par les croisés drOccident„favait :mjse en gage 

à Venise, dans 'un mome.nt Le dëtresse contre une somme 

valant à environ I .16,,Goo francs de notre me,nnate. Étant ve:nu en 

rance" ii hi donna à saint Louis à la charge de la d:é ager, et en 

signe de gratitude pour ses 'bons offices. Deux Frères Prêcheurs 

reçurent la mission d'aller désintéresser les Vénifiens,et de rappor- 

'ter dans notre pays le débris .sacré. de t'oeuvre de notre, salut. La 

translation de, la sainte couronne à„ travers la „France fut un.e .marche 

triomphale. Bien que jie déjà donné ailleurs la -traduction ,du récit 

officiel de ce grand événement,. éprit par Gautier Cornut, archevêque 

de. Sens, témoin oculaire, elle a sa place trop marquée ici pour que 

Je puisse me dispenser de la ,:reproduire„ avec 'quelcues-un.es des 

'explications dont je l'ai fat suivre.. Elle montrera, tout au moins, 
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combien saint Louis ressemblak peu aux souverains de notre siècle„, 

et quel :abim.e sépare. nos fêtes publiques actuelles des réjouissances 

sincères et spontané.es de. nos pères. 

L'an I 239, le lendemain de la fête de. saint Laurent martyr* lé 

précieux trésor est apporté à Sens (de Villeneuve-l'Archevéque„:oii 

le roi avait été le chercher au milieu du concours de toutes lés 

populations voisines). L'allégresse .agite toute cette :multitude*  sans. 

distinction d'âge ni de sexe. A la porte de la ville, le roi, nu. -pied.s.„.  

revêtu seulement de sa tunique, prend sur ses épaules le fardeau 

vénéré, avec son frère Robert, qui donne les mêmes signes d'humi- 

lité. Devant et derrière marchent, les chevaliers, sans chaussu res.  

également. Les habitants en. liesse .accourent au.-devant du cortège ; 

le clergé s'avance en procession ; les prêtres de la cathédrale, cou- 

verts d'ornements de sole. et les religieux des dïfférent's monastèrëi 

portent av,ec eux les corps des saints et. les autres reliques On 

dirait que les saints se. hâtent da lier à la rencontre deleur Seigneur 

qui .arrive. Dans toutes les. bouches éclatent spontanément les 

louanges de D'Eu ; la ville„ parée de tentures et de tapis, étale toutes 

ses richesses ; les cloches .sonnent, les orgues retentissent, et: 

peuple transporté applaudit. Les places„, tes faubourgs,sont illuminés 

par ta lueur des cierges et des torches enflammées. La sainte Cou-... 

nonne est déposée dans l'église de ,,Lt,'"iaint.-.Étie.nne protomartyr o Il 

'kt découvre, et la .foule se :re -  ait dc la contemplation de "objet 'de 

son bonheur. 

» 'Le lendemain, le roi se. remet en route vers 	portant tau - 

jours la châsse quï: renferme la bienheureuse relique. Sur ses pas„, 

tout '.11.e. monde le couvre d'accla.matîons : Béni soit celui qui. vient 

en l'honneur du Seigneur, et à qui le royaume. de France. doit le 

	

suprême bonheur d'un pareil présent .Le huitième 'Dur" on arrîve 	 

• 
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devant les murs de la capitale„ prés de l'abbaye de Sahn-Antoine, 

et une tribune élevée se dresse ,au milieu de 1,a, plaine. Là, en pré- 

sence d'une. fouie .de prélats, du clergé de toutes les égises en habits 

c fêtee  des reliques des saînts transférées et .exhillées„ et de tout 

Paris sorti de ses murs, Ja châ.sse est offerte aux regards du haut 

de la tribune ; on prêche au peuple la gra.nleur de ce jour 'et 

dé son :allégresse. 

» Ensuite k roi. -et son frère" déchaussés com: 

revêtus simplement de leur tunique, introduisent 

.a cause 

auparavant, 

le précieux far- 

deau dans la ville. Les prélats, les clercs., les religîeux les chevaliers 

le précèdent nu.pieds,, Que de démonstrations de joie sur leur par- 

cours que -de signes de réjouissance ! Personne ne saurait retracer 

un pareil spectacle,. Le 'cortège se rend à régHse épïscopabe de 

Notre-Dame, et, après :avoir pa é un tribut d'actions de grâces à 

SUR-CITRIST et -à.sa bienheureuse rivière, revient en grande pompe 

au palais du. roi avec le .dépôt sacré-„ et la couronne du 5, uveur est 

placée solennellement dans la chapelle royale de St-Nkolas 

Peu de temps après,, .saint Louis eut le bonheur de joindre à la 

couronne d'épines un morceau ,considérahle: de la .vra.ïe croix.„ puis 

l'éponge et le fer de la lance qui ;avait perd: k cité de Notre Sei 

gneur„ La petite chapelle de: St-Nicolas, quî' existait antérieurement 

dans le Pal-ais, nétait pas un sanctuaire cligne de pareils trésors hi 

construction de la Sainte-Chapel e fut décidée Un architecte émi- 

nent Pierre de Montereall„ qui venait de terminer te beau réfectaire 

de Fabbaye de Saint-Germain-des-Prés, fut chargé d'exécuter le désir 

du prince, n commença le nouvel édifice en v242 cinq ans ,aprës, 

tout était terminé. 

Caait,, comme on k o'oit„ au moment ce rali,:irènement d.0 stv 

ï. Duchesnes!  Franc. kif senporex, V,. 4J-. 
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aJronna' que ce beau monument devait lui-même eu tribuer à, ré 

La dédicace en :fut faîte, le 25 avril 124S., par l'évëique de 

• Tukullum„ légat apostolique, pour la chapelle supérieure, consacrée. 

-11,,Ilbonnieurde la sainte couronne et de la rraie croîx, et par le 

enlieureux Philippe Berruyer, archevé,que de Bourges,. pour la 

chapelle basse1  consacrée à la Sainte 'Vierge. L'ensemble des tra- 

vaux 'coûta, dit-on, :au roi !quarante mille livres, somme considé.rable„ 

...représentant â• peu près la valeur de quatre millions d'aujourdlul, 

châsseMaisla 	, et l'ornementation des reliques lui coittürent deux. 

tou-trc ls.  fois autant da:près Ti Leman Cette profusion„, la. seule que 

se 	jamais le pieux :11:-IL:!onarque, explique la .somptuosité qui 

dgrie dans tout l'édifice. L'élément rayonnant y brille, dans toute sa 

splendeuri, Seulement, comme iiJ ne s'agissait pas d'une église, Par. 

chitecte. ne. lui a. naturellement donné ni les développements de celle 

les arcshoutant que ,son vaisseau ne comportait pas.I I a fait 

simplement un refiquatre en pierre. D a voulu surmonter les saintes 

requis d'une seconde et pus vaste chei..sse,, ,et cette chAsse, il Fa 

posée sur une première chapelle ou sur un étage inférieur ,à voûte 

bassedivisé., celuilà,„ en trois compartiments de hauteur ègal.,e, et for- 

niant comme le piédestal. du vase précieu,x destiné à renfermer le Fil :. 
ladium du royaume. Cette disposition a été hnitée Vincennes,. ,à Hour- 

Bourbon, partout où se sont ,élevées des 5;11'in:tes-Chapelles., A 
t, 
rexterte.ur,:, les arcs-boutants ont été remplacés par de longs contre- 

: 	Fforts,à puissante saillie, munis à leur base d'un .fort empa.tement, et 

présentant toute la  somme de résistance nécessaire, Quant aux :arca- 

... 	des die l'intérieur, absentes ,de a chapelle supérieure, elles ont été: rap... 

- 	,peléessur les murs latéraux par une arcature dessïnée ,des plus riches„ 

.,. 	_dont chaque travée se compose de deux. ,arcs trilobés,, surmontés 

d'un quatre-kuilles, et les espaces laissés vides :;ar cette décoration 
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ont cté euxnrtA.k  es couverts de basrelief, de peintures" de verres .i,r 

colorés ou dorés„ ou dapplications de ga.u..frure.Ces dernière-s consis- 

tent en une couche de pâte de chaux très mince, sur laquelle, pen- 

dant qu'elle. était encore molle, on blpirknak.des ornements déliés et 

peu saillants, au moyen d'un moule en bois ou -en fer. C'est par ce 

procédé qu'on décorait les vêtements des statues, et, en rappliquant 

aux parties délicates de l'architecture intérieure de la Sainte-Cha- 

pelle„ on est arrivé à produire l'ensemble le plus élégant qu'on puisse 

imaginer. Mats, dans les grandes verrières, dans la voûte, dans la, 

chapelle basse, et dans cette fleche aLoT:e, élevée au milieu de. la 

croisée d'ogives comme pour former un dais de dentelles et de 

dorure au dessus des saintes reliques, on trouve tous les caractères 

ordinaires de l'église rayonnante, et à un: degré de perfection -:qu-Î n'a 

été. que bien rarement atteint.  Ce monument, dont nous avons 

tout à l'heure entendu t'éloge -enthousiaste dans, la bouche. d'un :rcofl7. 

te:mporain„ demeura comme le type de la mode nouvelle et exerça 

sur la marche de fart .une influence véritable. Ainsi que le dit 

M. de Caumont, qui a Joint .à une assez mauvaise classification des 

styles de très justes observations de détail, « il fait 'époque dans, les 

annales de l'architecture .française; - à. partir de ce moment, le principe. 

d'élévation et de légèreté :fit de nouveaux et rapides progrès, et le 

style ogival revëtît 	formes les plus gracieuses (1). » 

Sainte-ChapelleLa 	étau -entretenue par :e souverain sur :ses pro-- 

pres deniers. Faï.sa.nt partie de la maison .du roi, elle fut. ;administrée 

par un maitre-chapelain et dix ou douze autres clercs, pour les.qu-e!' 

saint Louis fit bâtir des logements spéciaux. Un peu plus tard, 

la Chambre des comptes, établie par Philippe-le-13e1 à la porte 

J. A b-ifWeix-dre 	e'_.,.-hreer,obwl'e-; r 	7. Salim, Louis, .W11 gale' Perneneen, e- 	talité'qh1A. p 92 
et suiv. 

.N• 
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même de a Sainte-Chapelle, au milieu des maisons canoniales qui 

bordaient l'enceinte .sud.-ouest du Palais, eut la régie temporelle de 

sacré: et de ses dépendances. Leur entretien fit partie juté. 

grante de ,ses attributions, ainsi que la, garde des rebiques et la haute 

surveillance du Trésor des :chartes, installé dans les étages supérieurs 

de la sacristie Il. résulta de: toutes ces ,circonstances u..n encombre. 

ment fâcheux autour du -vénérable sanctuaire élevé par saint Louis.. 

D'ans .."..es temps postérieurs, Cet inconvénient prit des proportions 

presque scandaleuses. Les échoppes envahirent a place M. de Bois - 

Lisle no..us montre, dans sa Notû-e sur la Chambre des comptes, « un 

fouillis; de constructions parasites encombrant, empestant et. assour- 

di$sant tous les alentours. Gens de métiers et mécaniques horlogers, 

tailleurs,, marchands de tableaux, mercîers, savetiers., brodeurs„ librai 

res surtout1  tout. cela 'pullulait dans tous les coins de la cour, le Long 

des murs de la chapelle basse, sur le .',-)erron deTescalier qui condui. 

supérieurej, et jusque devant Ille grand portail. 'Plusieurs 

de ces échoppes-boutiques, celles d.e BarUn (le libraire dont parle 

Boileau),, celle du perruquier du Lutrin., Didier dît l'Amour, ont CII 

leur illustratio.n. 	). -» Les gens des comptes fure.nt i.mpniiss.a.nts à 

chasser les ven.deurs du temple, ou du moins ce ses abords ; et unc 

curieuse : perspective du. dix-huitième -siècle nous représente encore 

la Sainte-Chapelle asi.ge ,de tous côtés par des constructions hét 

raidîtes, qui la masquaient en partie. Aujou.rd'hui„ du :reste„ elle est 

cachée aux passants par des. bâtiments plus hauts encore et moïns 

pittoresques., I. :faut rapprocher cette vue de la miniature que j ai 

citée tout à l'heure et de l'état actuel du monument, pour se rendre 

compte des variations consid.érables subies, par son entourage. 

Le Palais lurt-même changea pilus d"un fis d'aspect .au dix 

1. De: Boistisle, 



qualilês par construire des galeries, des portïques, une grande sal 

112 	 LE. TREIZIÈME SIÈCLE. ARTIsTIQUE. 
• . - 

septième si.ècl.e. Non seulement les grosses -tours ,dont j'ai parlé lui. 

imprïmèrent un cachet plus -majestueux, mais Philippe-le-Bd 'fit 

11- • 

r. 

ni 

un ecnvain moderne„ .appelé Corrozet1  qui put encore-les voir, « très. 

somptueux et magnifiques ouvrages, bâtis sous la .direcito 
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.messire Enguerrand de Marigny, comte de Longueville et gefleil.LI 

des fi.nances. Et voyez (4joute k même auteur,) quels hommes on 

employait jadis à tels états, plutost ,que des affamez et des hommes 
kee, 

qui ne demandent qu'à piller • 'argent du prince 	Enguerrand de 

Marigny n'en fut pas, moîns pendu, observe Vo1ktkDuc; ce qui 

t e 	- 
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. fr C7r7.74,.. 

enlève quelque chose au sens moral ,de b remarque du bon parisien 

forrozet )..» Charles V,. Louis .X1, ,em.bell.i.rent à leur toue l'intérieur 

du .Palais, et Louis XII construisit ,ou .acheva le corps de bâtiments. 

occupé par la Chambre des comptes ;, sj  bien que l'ensemble finit 

par présenter un étonnant Hfblinis de ,constructions plantées de la 

façon la plus, pittoresçjue. Leur aspect faisait l'émerveillement des 

étrangers qui visitaient Paris au temps de Louis XW„ et dont les 

yeux n'étaient plus habitués c)i'aux grandes lignes droites! aux iAonu- 

ments froids et compassés. ›bilals„ depuis 'Charles V le: Palais avait 

cesse d'étre la demeure des souverains pour devenir le temple de la 

justice et ..ra.ntre de la, chicane. Les rois le délaissèrent peu à peu 

pour les 'Tourneries, le Louvre:, les Tuileries, ou pour des résidences 

plus éloignées, rentrant:, comme je l'ai dit, dans la catégorie des ch,à, 

teaux. 

Ce  vieux séjour de la cour dé France, animé par tant de scènes  

dramatiques ou touchantes" West plus maintenant que l'ombre de 

lui-même. Tout a changé ,autour du royal Palais et sur son emplace- 

ment rnéme. Seule„ la Sainte-Chapeile est restée ce qu'elle était„ 

grâce à d'intelligentes restaurations ; seul, ce géant. de pierre et d'or 

a traversé, la tête haute, toutes nos révolutions„ tous, nos désastres,. 

sans perdre une de ses, beautés„ comme si DIEU avait voulu nous 

transmettre dans son intégrïtéla preuve ta plus éclatante, la plus 

indiscutable, de la supériorité artistique des àges, chrétiens.Seulement 

il a perdu sa destination primit..We il a perdu sa raison d'étre : leS 

débris de la sainte couronne .ne sou plus là (ils gisent au fond dés 

armoires de. Notre-Dame), et: .ils ne sont plus k palladium de la  

France, qui ne veut plus actuellement d'aucun palladium. DIEU 

1 avait choisie un jour" cette contrée privilégiée, pour être le dépo- 
, 

Dialcumaire e erehtleaure, VH, 
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sitaire de son diadèale sanglant. .symhole de sa royauté sur les peu, 

pies, comme si elle devait participer elle-même à cette .souveraineté 
r l• 

universelle. Avec cet emblème mystérieux, l'empire du monde avait 

passé de FOri.ient à l'Occident„ de Constantinople à Paris. Aujour- 

d1110 k vase est vide, 'et, le trésor national oublié :fasse. k Ciel que 

cet, abandon .et cette indifférence ne soient 	te. signal d'un 

veau et définitif revirement dans la destinée de notre patrie, e 

qu'après avoir répudié 1[a première son passé si chrétien, elle ne soit 

pas répudiée à son tour 
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orign.4, du. château. féodal; le r,werum et le auldlitm — :Forme primitive 
des résidences seigneuriales — Le château au treizième siècle 
aspect . extérieur et intérieur, Montlhéry, C,ou.cy, le Temple, etc. 

Transformations et embeIllsse.m.ents apportés par les siècles 
\tant& — Les jardins, - Les fortifications, — La porte de £ villes ; 
iiiégiejii,des, de Ia. porte.. — Les bastilles, — Les forteresses françals„-es. 
en .Syrie; le .Krak da chevallem 	Les maisons particullères„ = Ber- 
:te:ils et hôtels-de-ville. — Les halles, — Les: ponts ; légende du pont, 
d'Avignibn. — Conclusion des chapitres relatifs à l'architecture. 

E château!, ou la maison des nobles, a, comme ic 
le disais, une origine toute militaire!  à [nverse 

du paiais des princes, (T, td a une onglne juidi 

ciairr.I offre ceci de pardculier, qtfii provent, 

par son -nom., du régime rainai n„. et,. par sa. naturei, 
.14 

des habitudes germaniques. fasiellum, cas/ii, :chasiel, Cest sim- 

plement k diminutif de castrum„ Or, qu'létaït e casirem propre

ment dit chez les Romains ? Un simple camp!  primitivement. 

Le castrum émut ren.sembie cltu, camp retranché, et les caste/Ar, 

OU les cstra. e.n réduction, qui exisitàient as :lors, étaient de 

petits postes fortifiés placés, en avant de ce camp pour L.e proté- 

ger. Ces casteltà romains avaient là forme d'un carré entouré de 

fossés. Polir les ,construire, on rejetait la terre des fossés sur le 

bord .intérieur, de manière à produire un terre-plein,„ sur lequel on 

élevait encore des paliss,ades. 

Bientôt les casteila devinrent, comme les castra eux-mêmes,, des 

établissements perm.anents. ils, furent dsposés entre les places fortes 
tre-iiKATut 
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sur lesquefles &appuyaient les légïons 'envoyées, de Rome aux 'con. 

fins de l'empire„ pour leur servir de refuge en cas e:attaque subite 

etUs s'échelonnêrent ainsi le long des .frontiéresp, En .Gaule, on. n'en 

établit. d'abord que dans la vallée du Rhin ;puis peu à peur. quand 

les barbares eurent pénétré à rintérieur„ les caseella.se multiplikent 

partout oÙ Fon pouvait avoir à se défendre contre eux. Les es-car- 

n.aturels en fournirent la plupart du temps la base:, et des 

bâtisses élevées à la hâte„, dont on retrou.ve e.ncore des traces, 

rent ensuite s'y ajouter pour rendre: le poste Plus imprenable. 

C est surtout à l'extrémité des .plateaux„ ,sur les espèces de pro. 

monitoires qui se présentent souvent à. la rencontre de deux vaiféeS; 

que furent .élexés les castella, destin.és, à offrir un, abri., no.n seule- 

ment aux troupes., mais aux fie)orrulations. des cao pagn.e.s. menacées 

par les barbares, jusqu'à la fin du sixième siècle, on continua den 

fonder. Fortunat nous, parle -encore d'un. ,castelifion étab:i -par - Nice 

tius„ évêque de Trèves, sur un des coteaux de la itosent- ses 

bâtiments consistaient en une sorte de chapelle surmontée tru.n 

étage, où étaient enfermées les machines de guerre et les munitions„ 

Après la consolidation de la monarchie .niérovingienne„ la sécurit,, 

étant à peu près rétablie:, les castella, furent détruits ou démantelés. 

Mais, au neuvième siècle, des hordes nouvelles d.'envahisseurs repa, 

rurent les N ormands semèrent de  tous côtés k ravage et la. terà 

reur. La féodalité profita du désordre pour s'organise; et les grands:  

propriétaires du sol, les descendants des ancien.s leudes gernïaîns, 

ouvrirent à leurs gens, t. leurs serfs,. de nouveaux asiles -.fortifiés, 

au. n dieu desquels ils élevèrent leur propre maison. Ce tte mai 

son, située dans re.ncente d'une forteresse„, est la mère du château 

féodal., 

On se servit le plus souvent, pour Vétablir,, de remplacement durx 

• à 
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10,  

casllum romain. On utilisa les restes des 'anciens fossés et de 

terre-pleins ; mais on entoura l'en.ceinte d'une défense d'un nou.- 

'eau genre, composée de haies ou d'amas de branches. Le nom 

donné à cet embryon du château en indique à lui seul la nature, 

et en .même temps r,origine germanique :il s'appela baya Ou mot 

kagen)'„ parce quil consistait en une, place, entourée de haies. 

On te nomma au.ssiplessis (frkriiitem), terme sïgnifia.nt une palis- 

de e.ntrelacée.de  branches d'ar'ijIres ; et Von sait à quelle quantité: 

e :châteaux ce ,nom de pissais est. demeuré k Messis-lès-Tours 

en est le plus célêbre exemple,„ 

,comprenalt, d'abord, un. grand ,espace où, se, réunissaient les vas- 

saux du seigneur, campant .sou.s des baraques avec leur ménage et 

leurs bestiaux ; puis, plus en arrièxe,une autre partie réservée au. 
, 

seigneur et a sa fa te, 	occupaient ,a 	agis 'de 3015 a, plusieurs 

étages, logis &igé sur .une 
	

inence factice qui s'appelait motia, 

4, motte., QU. ,dunto, 	donjon nom étendu 1.,1Har b. suite à 1 ensemble 

ide la maison, seigneuriale. Un fossé ou un(. largts#: tranchée séparait 

l'empla m ceent du donjon 	m la 	dc ,. qui formait b. 	de ,la partie 

abandon.née aux vassaux, qui cons tïtuait la eikuse.--c.our ((basisa ra 

Ois une seconde tranchée, creusée plus join t  séparait c.elkci de la 

où la nature 	rayait pas fortifiée de ses maïnai, 

Rien de plus rudimentaire et de moins somptueux que ces raiden.-- 

-es primitives et ces grands bâtiments de bois, surmontés ordïnair 

ment d'une loge ou campanile servant d'obsem.mtroire aux sent tintelles,. 

Ctaiï 	co.Lstruction milltafre„ c'était la caserne dans toute sa sim, 

licité austère, Avant 'l'an Q-00,. quelques princes très riches élevèrent 

stuls .des donjons en piérrei. Nous en, avons conservé un spécimen. 

à peu près unique dans les ruines du château de Langeais, 	par 

Foulques Nerrai  comte d'Anjou en petit a 	 êl .ppareil. entremé .de 

1,9  

E• 
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chaînes de briques.. Mais, comme nous . 'avons vu, l'architecture reli 

gieuse" et par suite l'architecture en gênéral„ prit subitement, dans le 

cours du onzième siècle, un 'essor in.coonu . jusque-là., L'art roman fut 

créé ;la scrence des constructeurs, le goût des constructions se déve. 

. _ • 

, in  
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Donjon et raines de. lnceinte. 

loppérent av c ces belles égise.s dont les avantages frappaient tous 

les yeux., A l'exemple du clergé, les seigneurs voulurent protéger 

leurs édifices contre l'incendie ; ils voulurent avoir leurs châteaux dé 

pierre, et 'bientôt leurs salles vatitées. Sous les rois Henri Ifs 'et 
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Philippe fere  ces nouveaux monuments surgissent en grand nombre; 

ta. pierre se substitue au 'bois, sans entraîner toutefois la modification 

des 'dispositions intérieures. Au douzième siècle, on. voit la voûte 

slintroduilre à son tour dans le donjon, C'est alors que le château 

ft] 

17 Ec- 	-- LA TOUT, nu TEM fq,1:„, A PARDI. 

D'aprfk 	dezsir, de Nielêne. 

Modal prend 21 aspect générai qu'il a gardé .au treizième.„ et 'qu'il n'a 

gitütté que pour revétir ,..e caractère d'habitation de plaisance,, .après 

'afin des grandes guerres de la France et de l'Angleterre. 

Considérons .donc un instant la structure et la distrîbution de ce 

4 
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château arrivé à son, pleîn -développement. La motte„ cette élévation 

in:if-kid:1e sur laquelle on êrïgeait autrefois le donjon, a disparu : elle 

a fait-place à une chemise, c'est-à-dire à un :mur fôrtifié enveloppant • 

die très près réd.ïfice ; les progrès réalisés dans es moyens ..d.'attaque 

avaient rendu cette substiitution indispensable. Les palissades„ 

haîes, les branchages, toutes ces défenses d'un caractère primitif; 

sont aussi remplacés par la pierre. Une enceinte murée, formée 

de lignes brisées,. plus redouta.bles pour P.assaillant„ et eiiiarnie 

tours à tous ses angles, enferme. 7iétabilissement„ aussi bien la haute 

cour que la basse Sur le devant, de cette enceinte, s'ouvre un portail 

massif, flanqué die deux grosses tours et précédé. d'un pont-levis, 

Souvent auss.ï, un second, pont-levis, met en communication la haute 

et la basse cours. 

Au dedans de la première, .s'élève toujours le donjon ; mais il 

n'affecte plus, comme ïtuparavant„, la forme. carrée. La stratégie a fait 

reconnattre l'avantage des lignes ira-birbes pour cet édifice élevé:, dont 

les machines de guerre ahanaient les angles avec trop de fàeilité 

on lui donne, des formes arrondies,. variant üd'infini. Ainsi le donjon 

d'Étampus„ rebâti' sous 'Liou'Is \Tl .a 	configuradon 	crun quatre

t'édiles. Celui de Château-Gaillard, construit pour le compte dé,' 

Richard. Coeur-de-Lion, offre un plan. en amande, rond du côté .de. 

la 'basse cour, pointu du côté opposé, et enveloppé dans une chemise. 

de redans, c'est-à-dire de murs à angles. rentrants et saillants., affér- 

tant ici ,des formes semi-circulaires, 'Cependant tous ces dessins de .fan 

ta i5 cispai Lussent gunura em.ent au il...tai:terne s èr I e on ne con serve  

plus, que la forme purement circulaire. Le donjon est alors invaria, 

blement une tour ,ronde,, d.'un diamëtre beau,coup plus grand que celül. 

des tours de l'enceinte., t ,entourée d'une chemise„ puis d'un fossé 

de méme dessin. Son 'entrée est toujours du côté 'ø2S é à la 'basse 
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cour. .Ce donjon comprend 'quatre ou cinq étages voûtai  percés de 

fenêtres étroites,. d'archêres, de bretëcties„ etc. Les vokes :sont éta- 

bliessuivant un des systèmes en pratique dans Farchï.tecture reli 

gieuse (voûte d'arêtes, puis croisée dogives). Les arcatures, les haîes!  

les .ouvertures de toute sorte prennent elles- rimes la forme donnée 

à kiffs analogues dans l'église cîntre 	cïntre brisé„ plus tard. 

cintre k contre-ciourbes„. etc. 

On peut se rendre compte de ces dispositions extérieures par les 

deux vbes et par le. plan du château. de Coucy reproduits dans l'ou- 

vra_ e, de M. 'Wallon (0. Ce monu.'ment est un des plus beaux du 

temps de saint Lou's, et des mieux, conservés relativment. Les 

restes- du donjon de Montlhéry„ avec sa haute tour crnelée domi- 

nant toute la vallée de la Seine, se rapprochent de ce tvpe„ quoique. 

un peu plus :anciens. La tour du Temple, à Paris, démolie après 

évolution, -qui en avait fait le cachot ce la famille royale, avait un 

iiaispecit quelque peu différent„, dt à des remaniements successifs 

mais elle remontait ,aussi„ dans ses parties prindpales lourdes U 

:massives, à l'époque ide la splendeur d.e l'Ordre. C'était 'une retrait 

tellement sûre, que les rois de France y .fàisaient garcfcr leur trésor., 

'Pleureuses restitutions de l'ensemble du château féodal, y compris 

la motte et le donjon, ont été :insérées par M. Léon Gautier dans 

son beau livre sur la lieval/e-7..." (2) Cl peuvent e.n donner une, idée 

plue complète.. 

Quant à la distribution intérieure des chàteaux cik varie beau- 

coup dans ses détails. 'On retrouve pourtant: chez. la 'plupart les 

mêmes traits généraux au premier étage, 1a salk„ pièce d'apparat où 

Je seigneur recevait les hommages de ses vassaux !et les red.evances 

1. Sent Li ; éditiorhp 511 et 348. 
2. P. 464 .466 4:67 

• 

• 
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qu'Ls venaient lui payer, et devenue peu .4 peu un. salon, puis, der. 

rière„ :son .modeste logement. ; au S&Ofld es chafobres des enfants 

et des domestiques, 'Fhabitatîion de la andhet; enfin, au troisième ,ou- 

lus haut, le poste des gardiens ou des défenseurs .du donjon, ter, 

miné par une plate-fôrme crénelée d'où ils guettaient l'en„nemL. 

Telle est la descrîiption sommaire que jules Quicherat 

du château du .treizième siècie résklence toujours essentiellement 

militaire, comme on le voit. !Ce n était plus la caserne ou le camp 

retranché des premiers. temps, mais c'était toujours la fâneressep, 

et une forteresse dont les dehors a.ustères, aussi bien que> sfrnplicitê... 

i.ntrieure„ attestaient la destination 1:1,rimitive. On commença seule 

ment au siècle. suivant à élever à côté du donjon des logis plus 

commodes pour k seigneur et sa familie„ toujours dans. l'enceinte 

des remparts et dans la haute cour ; on commença aussi. à décorer 

plus élégamment ces différentes construction.s L'art comme fa 

société allait s sécularisant. 'Toute-bis iii  nt faut pas prendre 

lettre ce que dit à ce sujet M.. Renan dans son Diecours sur,  fêtai 

sbea ux-a s 	quetto zi? 	ièclé e Les .constructions 

,sont dévolues exclusivement à. la royauté, et la demeure fé.o 

d.ale cesse, à la grande joie du peuple, criétre considérée -comme 

« une" défense du p.a.yrs. L'art y gagne autant que la société W. ) 

Le rédacteur de lillî'geloir.c litaraire est id en avance d'un bon 

; car ce n'est qu'après la guerre de Cent ans .que la trans" 

formation dont il parle commença à _s'accomplir. Et, loin d.'étre 

favorable aux destilnées de l'art ou: des ichAteaux„ cette désastreuse 

'pérîod.e'..:-.. en vit. 1,a destruction presque. totale. Les donjons foc a.ux„ 

pris et repris vingt fois, pillés et dévastés, mains-  encore par les' 

armées ennemies que par les bandes franches1  qui en faisaknt des 

1+ 11131. 111M de lel .Fraerue ,XIIV ,603 et suiv 

hi 
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repares. redoutables, furent en grande partk rasés.. Quicherat nes 

ai pas à ' ' oins des deux tiers la quantité de ceux qui dispa, 

rutent de 1420 à 145o. Alors dus m(rurs nouvelles se firent Jou.r. 

La restauration si. remarquable qui termina le règne de Charles VII, 
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le rétablissement de la. polic.e iet de la sécurité, la formation des armiée.s 

permanentes. permirent aux héritiers des rudes barons féodaux -d..e. 

descendre dans la plaine. Leurs aïeux avaient posé leur nid -sur les. 

hauteurs, comme les aigles ; pour eux -e rapprochant du reste des hu- 

mains. par l'effet :naturel des progrès (1.:à a civilisation ils préférèrent 

les vallées ou "le penchant des coteau„x„ 	peuplèrent de maisons 

ide plaisance ou de. nianoirs., La. 'fierté de la noblesse ,shuraanisait 

mais aussi son antique prestige„ sa supériorité militaire, s'abaissaient 

avec sa demeure. Peu après, la Renaissance vint renouveler l'aspect 

du château. Elle en modifia. piirofonlEf.ément '.1e plan et la décoration, 

laissant à peine subsister quelques éléments du type du moyen âge., 

rédu'its et allégés, 'notamment ces tourelles élégantes, mais inutiles 

désormais, qui rendent si "ittoresques les célèbres monuments de 

Chenonceaux, de Chaum.ont sur Loire 	Chambord, et la nom-- 

breuse famille de leurs c-ongénères, henonceaux, dont les fonde- 

ments furent jetés en 1515 par Thomas Bohïer, seigneur du lieu, et 

qui fut achevé un peu plus tarci..par Diane de Poitiers ; Chambord, 

commencé en 1526, par Lm architecte d'Amboise, Pierre Neveu dit 

Trinquea.u, sur l'ordre de François Ter; Chaumont, refait par l'amiral 

Charles ,d'Arnholse -dans les licernières années du quinzième 

sont le dernier mot de l'art français en ce iquî concerne le château 

princier. Cet art céda. bientôt :a. place à l'art italien, et les derniers 

vestiges de la résidence :Téodale„ les tourelles notamment, ne tardè- 

rent pas à être supprimé& 

Ildors, la demeure des princes et des grands seigneurs prit la forme 

moderne et 'exotique que le.s•chateaux. de Fontaineble.au, dii 1.,,ouyte1  

de Versaîlies, nous, montrent parv.enu, à son entier dêveloppement.., 

Le Louvre, ancienne maison .de plaisance de nos rois, fut rebâti 

dans le goût italien eur les plans de Pierre Lescot, sous François 
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Henri 11 et Ictus1„lccesseurs. Les Tuileries, enreleises par Philibert 

Delorme, en 1564., sur les ilndications de Catherine. tle MérIcils,„ Icon- 

sacrèrent encore mieux raban-don de rancien style national A l'i 

fluence de Farchîtecture relinrieuse sétait substituée cell.2 dc Varchl 

tecturë antique,, à l'art français Ïart étranger, '- r;ra.nél.h.-Jok., mais lourd, 

Importé par les Italiens Toutes les flOdLs ,iarrivai.ent d t!de, surtout 

à partir de Catherine de Mèdiris, qui', amena chez nous une foule de 

gens de son pays ; on n'admirait plus que le genre .adopti: au tklà 

des monts., et l'on répudiait .comme Lin goût barbare le styLe de lit 

rjjII France. Cétaït, sans doute, une -bonne chose de se mettre à 

peindre et à, sculpter comme les célêbres écoles ide Rome ou de Flo 

rente. rihis 11 eût fallu. join.dre à ces talents précieux, le perfection- 

nement de cette architecture dans laquelle les Français éta îent depuis 

longtemps passés maitres, et non rejeter des procédés que 1 Italie 

lelle-même nous avait env.iës, Car, chose bizarre, tandis qu'on voit ce 

pays donner le ton au nôtre à l'époque de, la Ri naissance,au.treizFéme 

sièide, au contraire, ion le v-o'tt imîter nos constructions féodales, par 

une préférence que nos édifices re.ligieux -.n'obtinrent joi.maiti chez.luï. 

Brunetto Latini ..constate à ce propos la supëllorïté de nos pères sur 

les siens, dans Part de disposer et de déc-orer agréablement leurs 

derneures, et en même temps les jardins qui Ies entouraient « En 

maisons convient-il porveoir se 	temps et ii lieus est en _411e1--,re 

«Ou. en pais, se c'est eclans ville ou. lon.c. de gens,, Car les Ytaliens, 

«qui: sovent guerroyent entre :LUS , se délitent en fa' ,ire hautes tours 

et maisons de -pierres ; et, se c"erst 'hors de ville, il ont rosseis, ,et 

• palis et murs, ici .tourneles, et ponts,et portes coletre, A sonL 

garnis de mangoniaux et de saiettes, et de toutes choses qui ar:Jpia 

tiennent a guerre, por défrydre.„ et frilor etter, 	pnr la vie des 

#. hommes ens et hoirs maintenir. 1\lais li Fra:lichais font tnaisons 
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gratis et piani:ers:, et pointes, ,et chambres 1ces Pr  rayer joie let' 

e: délit,, sans noise et sans guerre., Et por ce sêvent midi faire. 

praelles et vergiers et-  poulies entour "Dur habitacle que autre 

gent, car c'est chose qui rvalt moult .à délit donner ( » Saint Louis. 

avait, 	effet, comme nous l'avons VU „ un verger .attenant, à. son 
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Entektekri 

palais de Paris, et Fenceinte fortifiée qui enferniait la haute et la, basse 

cour des barons féodaux n'était point assez étroite pour leur inter. 

dire ce genre d'agrément, qui devait prendre après la période des  

grandes guerres une .importance nouvelle,. en attendant que le fameux 

Le Nôtre en :fit une des plus brillantes,-  spécialités de Fart français, 

Le livre du :Présor, édit, Chabaille, p. 179. 
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Avant .de quitter le château, ii convient peut-être de dire un mot 

de, la fortificadon ces villes, cluï lit une grande .analogie avec celle . 

des résidences seigneuriales:+ jusqu'au douzfélne sèck ou au moine 

jusqu'à la fin du onzième, le bois, le.s palissades, les :troncs .dlarbres., 

les remparts de terre étaient les, prhicipaux éléments de. la défense 

pour les chiés comme pour les castrild, Les anciennes murailles 

romaines avaient été renversées en beaucoup de lieux:, pour fournir 

des. matériaux à l'agrandissement des villes eu à la: construction des 

é.glises aussi i, quand les Normands se présentèrent" les 'habitants., 

pris à rimproviste.„ durent-ils recourir à ces moyens de résistance non_ 

moins expéditifs que rudimentaires. Mais, dês les dernîêres années 

du règne de Philippe Je', on revint à., remploi de la pierre dans les 

remparts. Ces ouvrages furent exécutés: par des constructeurs Sp& 

claux„ appeksliteeâ.:7-11.e.urs ou ingénieurs '(du mot entin„ Fort usité chez 

nos vieux auteurs dans le sens de machine). C'était une prorTession. 

distinct, qui ne se confondit que plus tard avec Icelle d'architecte. 

JILIsqu'au q-uatorzième siècle, les ingénieurs bâtissaient des donjons 

et ne bâtssaient pas déglises ; mais cela .ne les empêchait pas de 

subir, comme nous. rayons vu, l'influencé de l'architecture ec:clésias- 

tique. Le rempart se transforma do.nc en même temps que le châ- 

teau et l'église. Il fut construit, en grand appareil ; il devint oblique 

à sa hase„ au lieu d'être entièrement verfical comme autrefois, ce 

qui constitua„it un pmgrS notable au point de vue de la. résistance" 

et le talus formant cette ligne oblique s'éleva juste à la hauteur que 

pouvait atteindre le b(lier, la plus puissante machine de guerre des 

assaWants. Puis, le parapet dispos ê ste Ie :sommet du mur fit saillie 

à 1 extérïeur ; il fut crénelé, garni 	massecoulif ou entichecomlis„ 

cest-à-dire d'ow,eertures horiontalles (.1_..',.iesiinées à "faire ,coukr dcs 

masses, telles que de reau ou de la poix bouillantes, pour :repousser.  

• 
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tes agresseurs, et il reposa sur des consoles de pierre. placées de 

distance en distance: appelées des carbet-v.41n Au 	s.Iècle, ces 

corbeaux furent réunis entre eux par .de petits arcs à cintre-brïsé, 

tout à fait .dans la forme des iarca.des ou. des fenêtres de 	et  

décorés de différents ornements dans le goût de époqu.e, tre' es 
 1  

iquatre..,féuilles,„ etc,. 

De place en p ace, la ligne des remparts étai t Interrompue par des, 

tours, comme dans les fortifications du château. Ces tours rondes ou 
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PORTE- DE LA -VILLE, 	L1 iMoi  

rà Gé. Ktérjüra.r. 

demi-rondes se term.in..aient en .bas par 'un Lai us comme le mur lui 

même et comprenaient à chaque -étage une ,salle unique de. même; 

forme., voûtée à l'aide de huît., dix ou. même douze arcs d '(.3give. 	n 
1;w-y 

petit escalier 'tournant, appej,..ré vis. et pratiqué. dans l'épaisseur de la 

construction,mettaii la tour en communication avec la 	Des ferué- 

tres, des arc.hères„, des meurtrières, des bretêches„ étaient aussi ména- 

-gées 0. et là. pour les besoins 	la défense. Au quatorzième sièclej 
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ces ouvertures devinrent généralement carrées et divisées en quatre 

compartiments par deux traverses placées en croix T  de là le nom de 

croisée>  étendu peu tpeu à la fenêtre 	.ce .qui devait .occa- 

sionner de si étranges confusions. Tous ces détails sirappliqueht 

également. aux tours des châteaux. 

Mais la partie prin.c.ïpate de la fortification .des places„ celle qui prit 

de bonne. -heure une: importance caractéristique, c'est la porte dela, 

ville! Cette porte finit par devenïr un véritable édifice„ se composant 

d'un corps de bâtiments central, flanqué de deux énormes tours plue 

élevées que lui,, rondes sur leur face seulement, et s enfonçant pro. 

fondément dans la place par leur 1.?iartle postêrieure„ Telle étak autre,  

fois la porte Saint-Martin, à Paris, qu71 n'est plus depuis 'Louis XIV 

qu'un arc de triomphe„ mais dont quelques vues anciennes nous, 

rendent la physionomie imposante et guerrière, Telles sont encore 

la porte Guillaume, à Chartres, parfaitement conservée„ .et celle; 

d Aigues,Mortes, bâtie u.n peu après i 2,46 En outre, la porte de_ 

ville, au lieu d'être i double baie comme à t.'époçue romaine, est 

baie unique en forme de 'cintre brisé, et accompagnée quelqu.efois 

d'une petite poterne! En avant, un print-levis la protège ; derrière ce, 

ont-levis se trou.ve a herse„ et au fond, du côté de la -ville,. une a.rlle 

de fer. On. sent que les ingénieurs avaient fait de cette construction, 

l'élément capital de la défénse. C'était rendroit le plus vulnérable 

ce devait être '!.e plus surveillé et le plus protégé. La porte de ville: 

était devenue pour cette :raison. une espèce de centre1  un lieu de 

réunion. 11 s'y tenait des assemblées publigpes 	sty passait des 

-elénetnents, importa.nts, et plus d'une tragédie s'est nouée 'ou dn'ouee  

sous ses murailles ép'.i.sseS Ii y a tout un cycle de 'légendes 'clu.'"un- 

de nos érudits a appelées [es « légendes de la porte » et qui f'orment- 

dans nos vieil es épopées nationales une .série d'épisodes touchants 
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OU terribles. Telle est h ,superbe scène où„ dans Atiemfr-, GuU- 

laurne, duc d'Aquitaïn.e, vaincu et .fu id.'' essaye de .se faire recoin,- 

nere par Guiliourc, ison éous, enfermée dans les murs d'Oran 

1.1 arrive de la funèbre bataille, seul survivànt,. -couvert de traits, 

icaché- tout entier par son armure .et son heaume hermétique.ment 

dos; il frappe 	la lourde porte ,derrière laquelle .est pour lui'. le 

Le comte Co'uillaume pst durement hâté. 
au -portier, ouvrez-moi la porte ; 

Je suis Guillaume ; c'est à r 	que vous ne me croyez 
« — Attendez un moment, dit le portier.. 
1: Aussitôt il descend de la tournelle„ 
t: Vient à. Guibourc, .et s'écrie voix haute 
« Gentille comtesse, dit-il„ hâtez-vous : 
« Là, dehors, est un chevalier armé 
C il est tout Ceuivert d'armes. pffiennes 
( Sa fierté est étrangement grande. 

ressemble à un homme qui; sort de la bataille 
« Car ses bras sont tout ensanglantés., 
« il est d'une taille énorme, armé sur son cheval.. 
« U dit, entio„ qu'il est Guillaume au. Court-Nez. 

Vienez-y„ dame, par Dieu-  vous le verrez. 
Guibourc l'entend ; tout son sang est troublé'. 

« Elle descend du palais seigneurial 
4t. Et vient aux créneau; aucle.ssus des fosié-f,,„ 
« Que demandez-vous, vass:d ? 	à Guillaume, 

« Le comte répond Dame, ouvrez la porte 
it Bien vite, et faites abattre le. pont-leis, 
• Car je suis pourbuivi par Baud. us et Desram 
• Et par vingt mille Turcs aux heaumes verts. 
« SI:1s m'atteignent, je suis mort. 

Pour DtE,u,, gentille comtesse, hâteznyoub„ 
Point n'entrerez, vasstal dit Gulibourr. 

• je suis toute seule ici ; pas un homme IWCC. TOI T  
4 Si ce. West ce portier et. 	prêtre„ 

Et mes petits enfants qui n'ont pas dix ans passés. 
« Je suis avec nos dames, qui ont le coeur navré. 
e A cause de leurs maris, ne sachant ce qu9il sord ,deît,T ri us 
4 lis sont partis avec Guillaume au Court-Nezi  
t En Aliscamps„ contre paùeii Mé r mit s. 

ig Non, l'on n'ouvrira ici ni purte ni guichet 
Le lecizième 	 y 
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4 Jusqu'au retour de Guillattme. 
« Le gentil comte qui est de t.rtioi aimé. 
e. Ah ! qu'il le préserve le DIEU mort sur la croix 

Guillaume ,renteud.; isIncline .vers I_ terre 
De .pitiié 11 pleure, le marquis au Court-Nez ; 

«. Le Lannes hlti coulent.i ilsur les joues", 
44: 11 $e r4ève I rappelle ,Guibourc„ 
< Je suis Guillaume, dit-il ; vous avez grand. tort, 

Et je m'émerveille que VOUS ne m'ayez Oae reconnu. 

Je suis Gullia.ume ;ce .serait mal de ne pas me croire. 
— Pater", répondit Lt'uibourci, vous mentez ; 

< Mais, par salnt. Pierre, vol re aelr bera désarmé: 
Avant que Se ne VOUS ouvre b porte. 
Le ceinte Guillaume a grandlate d'entrer, 

q, Et ce n'est pas merveille car il duit avoir peur,. 

Derri>re lui, i enr„crid le chemin retentir 
. Sons les pas de: çette gent qui le hait, 

Franche .comtesse, dit Guillaume le baron, 
Ttop longuement melâiles demeurer,. 

« Voyez : de pakns toutes ces terres sont couvertes. 
— Ah dit Gùibourc, vous ne resse.migez pas à Guillaume: 
pumais je ne l'ai vu avoir .peur des païens. 
Mals, par saint Pierre,. que je ds moult aimer, 
je ne ferai ,ouvrir ni porte ni guichet 
jusqu'à ce que j  li'oie votre chef désarmé„ 
Votre nez, votre bouche et vs yeux,. 

Car plusitur$ gn e resserriblent au rader,. 
d je suis seul; et j'ai raison de 'craindre. 

'« Le comte l'entend,, laisse tomber sa ventaille 
:Et.. relève son heaume cliarge,,:i de pierreries. 

Dame, dit ‘.ious pouvez regarder à présent 
4 Je suiS. Guillaume ; laissez-moi 'entrer„, 
« Comme: GuiLKIA C CS en train de le reconnaître." 
gb, Elle voit cent te: s tiraverser la campagne,. 

sont paKib de Fet avec Corsu ditTrastes : 
leui avait ,conlitï la garde 

De deux cents prisonniers, chrétiens,„ tous bacheliers„ 
e EL de trente dames au clair visage., 
4 :Les pik.-lieriS es ont fait charger de Lourdes chaineb, 

Et ils les battent ; qu'ils soient maudits de DIEU 
Daine GLIUMMIre les a entendus crier 

(4, Et .r.édamer 	lac DIEU! 

Elle dit à. Guillaume je vois bien maintenant 
« Que vous nkes pas Guillaiume le 'baron., 

e cc fier bras tout couvert de gloire. 
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< Vous ne laisseriez pas des païens •emmener nos gens 
Vous ne les laissetiez pas dévorer nos chrétiens. 
Non, VOUS ne les, laisseriez pas emmener, étant si près ( t  

Alors Guillaume se jette encore une fois sur les païens, délivre 

ks prisonniers, et c'est seulement lorsqu'il revient a,vec eux que son 

épouse consent à k reconnaltre et à lui faire ouvrir la porte d'Orange.. 

Ainsi les tableaux les plus héroïques se déroulalent Idevant ces, 

redoutables bastions comme dans leur cadre naturel.. 

Quelques lingénieurs, augmentaient encore ta force des portes de 

ville au moyen d'une 'bastite, c'est-à-dire d'une redoute ,ou d'une 

petite cour entourée de fossés, munie de tours à ses angle-s., et placée 

en. avant de 11,a porte. La fameuse Bastille de Pars., qui, elle aussî„ 

a .donne naissance à tant de "kgendes .d'une autre catégorie, n.'était 

à l'origine, qu'un accroissement tic fortificatiori de ce genre., étabH 

par Charles V devant la porte Saint-Antoine et 'transfoHrmé: par 

Charles VI en véritable citadelle. Les Jastines d'Ortéa.ns jouent un 

rôle Important d,a,ns Phistoire de Jeanne d'Arc.. Toutes ces h.au.tes 

défenses, celles des villes comme celles des châteaux.forts„ tom- 

hère:nt sous 'Louis X.1, par suite de la vulgarisation de l'artillerie,. 

qui les rendait plutôt nuislies qu."Litiles, et firent place aux murs 

bas, couverts d'amas de terre et. munis, de g1hacis avec Les tours 

également basses et casematées., Ce système Idisparut à son tour à 

La Renaissance,'lorsque les ingénieurs iiallens .ïm,aginèrent cuit des 

bastions en polygone et en forme..-. dl,étoiles„ qui ouvrait ire des for- 

tifications .modernes., 

L'art des ingénieuts du moyen âge a laissé en .France des vesti'grs 

assez: nombreux,. On en retrouve à Merreironds„ à Coucy, dont le 

)47 donjon a été entièrement restitué, elt dans beaucoup d'autres_ loca- 

t. rune-urne cette traduction littérale, où le texte est calqué vers par -vers., au bel. 
ouvrage de M. Lon Gautier _sur les Ê0/.'sireteaiss (HL, 47o). 
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és... Mais ce nest pas seulement le sol de la patrie que les cons, 

tructeurs français ont couvert de puissants ouvrages militaires ; ils- 

avaient transporté leurs procédé's jleur école, jusque dans la Palestiné, 

et. là:, dans ce lointain royaume de jérusaleini, qui semblait être une 

succursale du royaume de France, ils avaient -déployé :tout Fart -.ima- 

ginable pour enlever aux Sarrasins l'espoir de recon uérir la contréé. 

Dans ce but. ils exécutèrent, aux douzième et treizième ecles, un 

ensemble de travaux ggan.tesques, dont. la description nous a. iété. 

F1G., 51. - LA BASTILLF, T. ,  rAms, 
edêmolie en 179. 

cannée par un archéologue fort compétent., M. .Guillaurne Rey. .Ces 

travaux devaient compléter et protéger la sérieuse tentative..:(1e 

nisatiorl entreprise par les croisés, malheureusement sur un terrain re- 

bele lis consistaient en une série de forteresses .échelonnées le long 

des côtes le long du désert qui formait au sud la limite du. rciyaume 

chrétie.n„ et devant les vallées qui pouvaient, livrer à l'est un passage 

à travers le Liban 	nord était suffisamment ,déféndu par 1.cs crêtes 



• 

• " 

LE TREIZILME SIÈCLE ARTISTIQUE. 	 137 

escarpées de cette chaine de montagnes). Toute la Palestine se trouff 

vait ainsi enfermée par la complicité de Fart et de kL nature. ; et la 

plupart de ces châte.aux-forts ont opposé au retour offensif des 

Sarrasins une résistance beaucoup plus solide qu'on ne croit 

quelques-uns sont .encore debout en partie, et n'auraient jamais suc 

combé à. la force. Cependant tous ne furent point bâtis suivant Ir. 

FIG. 52, - LE. KRAK rws illimvAttr.ns nE, thicanTm_ E.N S 
Edhic4 restitué d'apiés: k ruines actuelks, 

systè e français il y eut chez les, croisés deux écoles distinctes, se 

rattachant, rune à. l'art occidental, l'autre à Fart byzantin, ce qui 

s'explique tout natùrellement par le: voisinage et le concours des 

Grecs. Mais laissons .M. Rey nous expliquer lul,même sa théorier„ 

La première école parait ii.voïr eu pour prototype les châteaux. 

ronstruits en France dans le cours des onzième et douzième siècles, 
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sur les côtes de Poue,st, le long des bords de la Loire et de la Seine, 

dans lesquels se rencontre partout. un caractère pa.rticuller et: unii. 

forme. Ils sont .élevés sur des collines csdarpées, d'une défense facile„ 

et le plus isollëes qu'il est possible des hauteurs environnantes. La 

.forme de t'enceinte est déteri-Llinée par la. -configuration du - latent,. 

Le .côté k plus, vulnérable de la place est protégé par le principal. 

ouvrage. d.e :défense., Quelque.s, ppints essentiels distingue-nt cepen,. 

dant les .châteaux de 1'H6pita1. qui appartiennent à cette pretnière.. 

éco1e Le donjon y est remplacé par un ouvrage d'une grande impor- 

tance, commandant la partie faible de la place, mais dont les disposi 

fions- diffèrent entï.èreme.nt du donjon franc. Les tours de Pencéln'te„ 

sont presque toujours arrondies ; elles renferment un étage .de dé" 

'1'..ensie„ et leur couronnement" ansi que celui des coiurtines, se 'compo'se.  

un parapet crénelé avec meurtriëres très pio.n,geantes" refendues 

dans les mer ons et identiques r  celle.s que nous, voyons usitées efltr 

France dans, le  cours du douzième siècle...„ 

La seconde école est celk des Templiers. Ici, le tracé de ren,  

ceinte. se rapproche beaucoup d.e.. celui des ghndes forteresses arabes„ 

élevées .d'après un système qui parait .s'ihre inspiré de l'art byzantin., 

Cependant on remarque -au premier coup doeil gaéliques différences 

entre. ces monuments et les. édifices militaires bâtis par les chevaliers 

du Temple tJabord e peu de sanie des tours:, invariiablevent car- 

rées ou dblongues, donne à penser que les ingénieurs francs se 

sont peu préoccupés de rimportance des flanquements, ce que nous 

remarquons ég.alement dans les plus anciens, châteaux arabes-, Alep, 

Schoumaftnis, yu. ; tandis qu'à en juger par la profondeur 

des fossés, creusés grands frais dans le roc et remplis d'eau comme 

71ro:I1.ose et à Athlit„ ainsi que par la hauteur des murailles, ils ont 

cherché à se garantir des travaux des mineurs et des tentatives des. 
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calade. Ailleurs," comme à Safita et à Areyrneh„.  les, Templiers ont 

assis les -bases de leurs murs au sommet de. pentes esc.arpées. Obviant 

par ce moyen aux mêmes Inconvéntents. Par,mi les caractères (Es 

bands de cette seconde école, il faut encore citer tes pavements 

ext4rieurs, des murailles, .généralement en très grand appareil, taillés 

bossage,et le peu de plongée des meurtrières, 'cui prés,entent une 

rande, analogie avec celles des forteresses arabes contemporaines 

toutes choses 'tendant à donner à ces édifices une apparence com.- 

pktement orientale 

Le type. le mieux conservé de ces, citadelles franco-syriennes est 

te Krak des chevaliers ou. château .des Kurdes, appelé aujourcrhuî 

le Kataat-ei-Hosn, et situé s,ur l'un des sommets ic. ui dominent la 

vallée de l'Orante. Cette place forte, qui appartient à la première 

école, fut occupée par les Elospita. _lers jusqu'à 127 r. Elle est e.ncore 

pieu prés !dans t'état où ils Font laissée.. « Elle comprend deux en 

ceintes". que sépare un large 'rossé en partie rempli (Veau., La se- 

conde (orne un réduit et. domine la première., dont. elle cornmandv. 

tous lés ouvrages. 	ren.ferme les dépendances du château., 

grardsal1eF  chapelle, iogis, maga.sins, etc„ Un long passage voûté, 

dune 'défense facile, est la seule entrée de la .place, 'Les remparts et 

les tours sont .fàrniïdables, sur tous les points oi des escarpements 

ne viennent pas apporter Lin puissant obstacle à l'assaillant (2),„ 

Rien West plus propre que ce monument à donner une grande idée 

du ..génîle militaire et de la .p.ulssance des, chevaliers de 

Les détails de la forteresse syrienne ne sont pas tous conformes 

au taileau que Je v'iens de .:Calre du ch.âteau kndil 1\t1is il faut se 

Etudes sur frs hettIMISCritS 	Par( h dei' / 	 dies È. roi si's 
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résidences seigneuriales. On n'y reconnaît pas moins très fréquem- 

ment., comme ':ous: venons de le voir, les dispositions générales et 

les pratiques ordinaires des 'ingénieurs français ; et, même dans les 

châteaux 'que M. 	attribue à récole byzantine,: on retrouve, 

comme :élément principe le donjon carré, comprenant pliusi.eur 

étages voûtés et surmonté dune terrasse créneiée. Les ouvertures 

y affectent encore: la formte de. cintre brisé ; de sorte 'que l'on se 

demande si la prétendue ogive orientale, oü certains archéologues 

ont &é chercher la source du style gothique, ne serait pas.„ au con., 

traire, une. irbportatIon .des :artistes françiis amenés en Orient par 

les croisades. 

je me suis assez longuement étendu sur la demeure du ,seigneur 

et tout ce qui ,s'y rattache : .cependant je ne: quitterai: point les édifices 

privés sans dire au moins un mot de la 'demeure du bourgeois ou du 

citadin. je ne descendrai pas jusqu'à la chaumière du vilain,. parce 

que la pierre en était trop souvent absente et qu'elle échappe .à Fart 

de rarc.bitecte,, Mais la maison de ville, l'hôtel du négociant ou du 

riche industriel a, depuis le treizième siècle, unie certain.e physionomie 

artistique qui mérite d'arrêter un moment nos iegard.s. Cette maison: 

présénte assez souvent„ à l'extérieur, un. assemblage de pierre et de 

bois, ou de brique et de bois„ suivant lies pays. Ce if est pas 1.à une fitn, 

taisie ; c'est encore l'effet des moyens de construction employés. C'est 

l'application du principe général de l'architecture du moyen âge 

re.ndre tout besoin et tout moyen de construction. • apparents„ ou du 

moins ne pas chercher à les dissimuler.. Les poutres, les slic)ports se 

laisse:nt .Yeoir et rentrent m&rne dans la décoration généraie Les: toits 

aigus!  les pignons sur la rue, les ,ouvertures en cintre brisé.,, comme on 

••-en voit encore dans les vieilles rues 'de beaucoup de villes ou de villa- 

ges!, tout cela rappelle encore le style des édifices sacrés, A 'l'Intérieur, 

Et,  

414 
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la distribution est beaucoup inohls variable que dans nos habitatîons 
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fidèlement observés : au ree.de.chaussée„ une .porte charretère, une 

cour,. des boutiques ; au premier étage, une salle pour les réunions de 

fânille1  les repas„ les réceptions ; au second, des chambres à coucher;, 

sous lés .combles„ des logis ,de serviteurs et des greniers, en aile, 

SUT la cour, des. 'cuisines, des dépendances. Ainsiicomme on Fa remar- 

qué„, la vie privée est soigneusement séparée de la vie publique :1:) 

Le luxe n'avait point encore pénétré dans ces constructions parti- 

culières., Mais ii commençait à :s'introduire dans les édifices élevés par 

l'ensemble de la bourgeoisie pour les besoins communs, pour radmi„ 

nistration :municipale.La France vit, dès le règne de saint Louis, sur- 

gir quelques hôtels-deville. Au. nord, les communes, n'eurent guère 

le temps den ériger,à. cette époque c:u moins. jurées dans l'église, le 

pur même de leur naissance., par la masse ce la population, elles 

gardèrent souvent T'église pour lieu de leurs réunions  habituelles 

Mais un, assez grand nombre firent construire un beffroi „ monument 

d'un genre à part, destiné primitï ve.ment à renfermer les cloches, mu- 

nicipales, et 'dont tous ceux qui ont parcouru les Flandres ou nos, 

provinces septentrionales ont certainement mn contré p'.' us d'un. spoé. 

ciment  élevé et mas.s,il tout ensemble, fier et lourd comme les bour. 

geais dont ils symbollsaîtent .a puissance,. Les beffrois:, d'abord indé 

pendants, fuirent réunis aux maisons de ville É ans la, pluma des 

communes qui parvinrent à en ériger. Es se sont conservés dans 

beaucoup de -vieilles cits notamment à Tournai., à Béthune, à 

Calais. Un ces plus c6èbres• et des plus ,gigantesques est celui de 

ilortion.s sont plus étonnantes que régutiëres, 
. 	• 

les h ne s-de-ville furent plus nombreux, Z1J treïzièrne 

siècle ; on en cite méme qui remontent au douziféme„ comme celui 

de Saint-Antonin.. Bientôt cette catëgone drédifices put rivaliser 

t • Wallon, .Steliktt LOU/Sa, I I 2:98. 
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avec „es palaiis des princes. On sait quelle élégance,„ quelle richesse 

elle ilttd:.-,rrtit dans les âges suivants. La :région du nord prit alors 

FIG. 	- BEFFROI DE irtlIPRN.Pii,L, 

sa revanche. En Belgique :surtout cette rt:ferre. des .municipes: floris- 

sants et opulents, certains hôtels-de-ville, tels que celui de Louvain, 



.119›,r' à1 
I 	.1 •I• - 	_J, •-•••ir • 

• . 	. 

me •m." 
I 

• . - 
-7  'ni ••• 

=11•_71- 

.1 • 

• • • • 	• 

• • ! 

- 	. • 

LE 'TREIZIÈME, SIÈCLE ,A_RTISTIQUE. 	 148 

=9  •
r -=b - 	 e 	 .2'  

'V • 	  

• 

— •	 	— - - 	-- • -- —=-= - - 
— 

- • 
• — • — = 	 • 
r  

_ . 	• =- : 	• z • .= = • • •-- 

	=c• 	 
	 = 

. =- 

. 	- 	--• 	• • -= 	• - 
• - - 

T - 	 - - 

	

- 	 •- • 	• 

— — — 	— • • - .== • 	 " 	 

- — 

• " = = • = r= = E' = := = _ 
	- =-•  	

= 

• 

_ 

• — • 	 - • - 
— • - • 	 = 	 

= 

. . • 

J. 	• 	 var 
• =CM 	  

 	. 	 - 

_ 	_ • 

" 	 - 
•	 • -• 

•_ 	—  — 

• 

• • TE.M 	 M!ffl 

m-• 

Fic. 	BZ.F.PROI DE PiiTnui.NE. 

• 

• 

p.  



L 	  -114— 	• Ir- 	• 7 • • —.1  F. 	1_--1—`^ 	
• 	I 	- • 	Je' •!' 	• F

•  .8m. I 	• 
• 
- -e- • r  , 
_1  I _ 	 . _ _ . 	- 	- - 	• 	 • 	. 	• 	- • . 	 - 	- 	-- 	• • , 	 _ • 

I,F 	 9.• ' 	, 	e• .4  , 

I  .  • • 	 8 7 

	

r te 2̀b' 7q—  ' .1 . e';'!.. 	.7arTe. ''. • ''"•'— 
1.1 

N. 	if f .":" I %...-r" MC .1 1 r 	• . 1 d  

	

..ir. _'• • 	—... . J  

•_1 	 •••,› ' L: '. 

	

. 	.. 	à 
- I 	• 	• • .8. .C_ r  7 . 

	

. 	 • 	•• 	. 

.18  

146. 	 LE T.RETZLÉME SIÈCLE AlltirSTIQUEe. 
• 

. 	• 

L. 

€ t.  

•• 
rr 

• 0 

1.. • 	. 

.1€ 	• 	• 
— 	. 

• 

r 

•?;- 	

1—"=. "" 
—8• 

FiG. 57. — BErriten .bE CALA  1S. 

a 



'‘ICre177- 	-"=r  >r, 	 ' 

.1 1 

	 4 

LE TREIZIÈME SIÈCLE ARTISTIQUE. 	 147 

sont demeurés comme le dernier mot de l'art fleuri répandu à la fin 

du moyen âge, et dénotent l'intention positive de lutter avec liarchi- 

FIGi 5K- IliaTEL;DE. 711-LE DE, 1,{11,'VeVIrS,. 

tecture somptueuse des cathédrales qu9 iis ne purent cependant 

J faudrait, pour être• complet, parler encore des hallus, dont quel- 
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ques cités commerçantes du. nord ont légalement conservé des types 

d'une magnificence étonnante. 	dYpres„ par exemple, vaut la 

plus belle des églises ; et,. en réalité, on ta prendrait pour une cathé- 

drale. Dans une: région opposée la halle de Crémone ressemble aux 

vieux palais des grands seigneurs italiens. 11 faudrait égat.7A7..ent 

nG. 59. - 110TEL.-IDE-VILLE D'ARRAs. 

Alréq. ,  I. 	.1 

parler des collèges bâtis dans a capitale „ sous Philipe.Auguste„ 

saint Louis et kirs successeurs. Mais, ne: pouvant tout embrasser, 

..j'ajouterai seukment quelques mots sur un genre de construction 

-pourrait fournir la matière d'une monographie 'bien lintéressante:  

il., s'agit des ponts. Construire un pont, .c'était faire une oeuvre 

pie., au moyen âge. Et, en effet, rien n'était plus n.écegsaire pour 

faciliter les pèlerinages .qui s'accomplissaient de toutes parts. 
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chaque instant, les pèlerins étaient arrWs .dans leur fllarche par 

une grande rivière, par un .fleuve împétueux, gels ne pouvaient 

franchir .sans Un :secours inespëré. Aussi de généreux ermites s'éta- 

blissaient-ils ,aupres des gtfics th flic les, pour transporter 'eux-mêmes 
• 

les passants sur l'autre nye OU pour les préserver de méprises 

funestes de là est venue, Li légende 'de saim Chrîstoph.e, que tout 

le monde cannait: L'institution prît bientôt un caractère plus gênéral. 

Un -de ces ermites, .saint .Binet ou Benoît., fonda, dès .ta fin du 

idouzième s.èck, u.n.e confrérie d'hospitaliers-pontifes 	onihres„ 

c'est-à-dire faiseurs de ponts), et, vers La même époque, un Institut du 

même genre s'établissait a. Bonpas, au diocèse de Cavaillon, 

Une. cuantitë de ponts, aussi solides que 'hardis, furent jetés sur 

les g ra nds cours d u par ces b.ienfaisantes association.s. Le plus 

fameux de tous est: i: sans contredit, celui d'Avîgnon, entrepris par 

saint Bénézet eu personne„ vers. 11.77, et achevé en. I188.:FI. reliait 

cette \tille à la rive droite du Rhône, au lieu où se trouve actuelle- 

ment Villeneuve. et ,se composait de vingt-trois arches à cintre .kgr 

renient surbaïssé„ ayant chacune cent pieds d'ouverture. Sur l'une 

d'elles :s'élevaltun chapelle romane, dê.cliée.'„,à, saint Nicolas:„ le patron 

ordinaire des :mariniers. Les piles avalent une épaïsseur de vingt 

cinq pieds environ„ et 'rensenible du pont avait, près de mine mètres 

de longueur. Coupe& aux treizième et quatorzième siècles pour les 

besoins de: la guerre„ puis réparé>  ii fut plus tard gravement endom- 

magé par les 'inondations .et finir par étre ;abandonné, en 1680. •Il 

n'en reste aujourd'huï que Ies cuatre .arches les plus rapprochées 

d'Avi. -  non (I). On sait que la renommée de cet antique lonument 

lui valut d'être mi en chanson .„ Mais, avant: d'étre célébré dans les 

refrains populaires, il ivaït inspiré une légende fort jolie, presque 

1. V. Laon, La e enfle 
 ik Sain, Bérità.e1.,' pE  40, 
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aussi vieille que lui, et dont 1,e lectc.U1 aimera sanstloutt--  atCtrOi.iVCI 

iC i la traduction. 

« Un jeune 'garçon, du nom de &nuit, gardait dans ks pâturage.,.:s 

les brebis die sa mère, lorsque .1tsus-CliunrsT lui dit hautement et 1..-Yar 

trois .fois : Hennit, mon: fils„ écoute la oix ide j"Lses-CulisT. U t - 

êtes-vous, Seigneur, qui une parlez? 'entends votre voix, maî's jc'!; ne 

peux 'vous voir 	Écoute donc. Benair Ct ne te laisse pas effrayer, 

je suis JI' :ÉSUS ClIPAST çtu parune seule parole, :ai créé le (.7,M, la terre, 

la mer et tout ce qu'ils renferment:— Seigneur„ que voilez-vous 

que je fasse — je veux que tu aban lonnes les brebis de ta mère, 

que tu gardes .en ce moment, parce que tu dois me construire un, 

pont sur le Rhône,. 	Seigneur, je llC connais pas k RLne, et je 

nose 'délaisser les brebis de ma mre.— Ne: taï-je ps dit de croir(...i: 

à ma parole? 'Viens donc lardlment. 
• 

 

e ferai (Tarder tes brehis, et • • 	•• 
je te donnerai un gukle qui te conduira au Rhône, 

 

Maïs, Sei- 

 

gneur, je 	que trois oboles ; comment: pourrai-je construire un 

Pont sur k Rhône ?' Tu k construiras très bien, (criune je te Fen. 

seignerai. 

) Benoît sen alla donc, obéissant :à ,a voix de JÉsus-CHRLT 

avait entendue, quoiqu'il ne pin voir sa personne. Un :ange se pré- 

senta à :Id immédiatement, sous les apparences d'un piê•lerin, portant 

bâton et une besace, et lu dit : Suis-moi sans crainte ; je te con 

duirai jusqu'au lieu où tu, dois faire .un pont pour itsus-CHRIST, 

je te montrerai comment ru: dt v•ras t 	n C. 111c:fur cim:cutii.r -tuuks 
choses. 

» Us arrivèrent bientôt au bord du  Ocuve. Bc-Inoït„ voyant.a lar- 

geur., fut effrayé, et dit qu'il ne pouvait en aucunt-± 	construir,  un 

pont en cet: endroit. Lange lui répondit Ne criions nen, le •Saint 
. 

Esprit est: en toi, Vois cette barque dk servin...1 à ton [..,:asage. 



= . 

. 9  

2=r . 	.1  

! 

, 	 • 

           

           

1.52 	 LE .:R•.[ZIiM] SIi.CLE ARTISTIQUE. 

 

             

à la ville d'Avignon ; montre-toi à H'évé..'que et à son peuple. Cela 

ange disparut d ses veux. 

L'ES 1. A PI ERS, it 

» Alors le jeune Benoît s'approc7na de la. barque et pria les bate- 

Fiers, pour ram.our de DIEU et de la bienheureuse Marie, de le con. 
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&lire jusquà la ville, oLi rappelait une affaire importante., Le patron, 

qui était juif; lui répondit : Si tu veux passer, tu me donneras trois 

deniers comme tout le monde.. Benet, invoquant toujours Famour 

de DIEU et de la bienheureuse .Marie„ supplia de nouveau qu'on le 

transportât de Vautre côté du fleuve. Mais le juif répliqua Que 

.:1i1.1..E Dr. c..- nTINR.., 

m'importe ta Marie ? Elle na aucun pouvoir ni au CIel , nt sur la 

terre.. j'aime mieux trois deniers CLue l'amour de ta Marie. 11, n'en 

manque pas, d'ailleurs„ de. .7.'daries, Sur cette réponse, Benait donna 

les trois oboles qu'il possédait. ,Le juif„ voyant qui)l n'en pouvaït 

extorquer davantage:, les :accepta, .et lui fit traverser le aeuv 
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A son entrée dans la ville. d'Avignon,, Benoît trouva l'évêque qui 

prêchait à son peuple; celuî-ci., ne voulant pas l'écouter, le renvoya 

au prévôt. .11 se rendit auprès du --)révôt.,, et lui dit. avec beaucoup de 

caime Mon Seigneur jÉsus-CuRrsT m'a envoyé dans cette ville 

pour ,que je fasse un pont sur le RhÔne, Le prévôt répondit : COM 

menti, vil persoilnage, toi qui n'as aucune ressource, tu prétends faire 

un pont là où n Pierre, ni Paul„ n Charles, nt aucun autre n'ont 

pu, l'exécuter? West-ce pas prodigieux ? Cependant„ je saïs que. 

les ponts se construisent avec des pierres et de: la chaux : je te don 

nerai donc une pterre que j'aï. dans mon. palais, et1, si tu peux seule- 

ment la remuer.  et La transporter, je te croirai capable d'accomplir 

ton œuvre. 

» Benoît, plein de confiance en DIEU, revint vers l'évêque et lui 

;-.1nnonça qu'II ruilait remplir la tache imposée par le prévôt .Alons 

donc, lui. dit. réli,,Tclure, et voyons les merveilles .que LU -promets. Lé 
ai 

VâLl ILIK111 SUIVI de tout son peuplc,.., .se rendit au lieu désigné,. L Benolt 

chargea sans cilice sur ses, épaules, ,comme sL se. Rit agi. d'un cail- 

lu, cette énorme pierre., que trente '.hommes n'auraient pu ébranler 

et la transporta à l'endroit oit devait se trouver .la fond!.ation de la, 

première arche., A la v'ue,  de ce prif.lige, tous furent saisis d'admira- 

tion et s'écr.î.êrent Oue le Seigneur est grand et puissant Élans ses 

k prévôt., tout le premier,, qualifia Benoît ,du titre de 

haI.sant les  pieds et. les mains, il Lui offrit trois cents sous. 

Sur le. Heu 	13(.110it rucueinit cinq nflk s• ou.s 

Cette lécrende était lue au peuple chaque fois qu on voub
•
it quêter 

_ 	 t 	 - t 	 - 	el' 	cet t e PLIr 	El= r 	

„_ 	_ 	
OU 	trn 	cal  pont, et  voil à cornmiLtitit  

constturboin gr-andiosec fut trilcilêe a bien en aussi ..1)(...0 de temps. On 

Httc. encore comme des monurno.nts 	marquai)" -:1,5• l'ancien pont de 

IL I bid.1, 1. 4 .13,. 
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Bnpas.i celui 	à ,  a Guillotière, reicil. 	 finaude, 

q'uï. réunissait.: a .l'aide d'une seule arche ii:kux montagnes séparées 
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des Trous, à 'Tournai, .êtait au contraire, défendu par une grosse 

tour ronde .üt chacune de ses e.xtrémîtés,. Mais « le chef-d'œuvre du 

genre est le .pont Saint-Esprit, sur le Rhône,: commencé en il.269, 

achevé en 1309., et dont rélègance et la solidité excitent encore. 

radmiratkm„ Comme, la plupart des ponts bâtis par la confrérie 

avignonnaise (Avignon était le centre principa...des frères, pontifes)„ 

iJ est.à plein cintre, évidé dans les parties massives qui Séparent les 

Fi 
	 INT DE 	RI'', A CA1101K5. 

arches„ et fort létroit. Les offrandes dus fidèles en firent tous les 

frais( 	» 

Ainsi ;donc voilà l'Église, voilà les corporations religieuses en 

possession de l'entreprise .des travaux d'utilité publique Ce n'était 

pas assez des lettres, ce n'était pas assez des sciences ni des arts ; il 

fallait  encore qu'.d.les se mëlassent d.e maçonnerie et de voirie. Dês, 

le dixième siècle, des membres du clergé avaient commencé à s'uniir 

JIfs / 	leirei/i? 
	 V 	4.1 
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pour établir des ponts aux prindpaux lieux de passage. à cm:ou-a 

par des faveurs spirituelles les princes qui en élabliraiient.. Et, peu 

peu, les clercs étaient parvenus à l'accapare:tuent régutier idt ces 
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ouvrages essentiellement civas Quel erfri..piètement ! Heureusement 

qu'on eut soin d'y.  .mettre bon ordre par la suite, en. réservant cet 

exorbitant privilège à l'autorité iaique 1'  

Dans 1. étude que je viens de consacrer à rarchîtecture, si je n'aî 

pu faire partager au lecteur la profonde admîration rue  j'éprouve 

pour les monuments de la plus belle période de notre art national, 

rai du moins essayé de lui en expliquer rationnellement les beautés:. 

Mais„ je le répéterai en terminant, ii ne. faut pas perdre de vue que 

la main de 'ouvrier ou de l'artiste n'a pas seule produit ces chefs- 

d'oeuvre une foi réelle les a enfantés, cette: foi qui agit, comme 

dit .Corneille. Et le: sentiment de la foi a. déteint même sur Fart pro- 

fane, sur les édîfices purement ,cîvils, puisqu'ils . ne sont que le reflet 

d -  rarchitec.ture religieuse. Il résulte de 1. „ dans l'ensemble des mo 

numents du 'moyen âge, un caractère • énéra; et dominant Lont la 

formule me servira de conclusion ce caractère, c'est la sublimité% 

ou du moins la recherche ,du sublime„ Les Grecs ont recherché la 

0.râce,, et ils Font atteinte, avec un succès complet leurs édifices 

sont, comme- leurs statues„ extrêmement gra.cieux. Mais les artistes 

chrakns pouvaient seuls viser au sublime en. maniant la pierre, et. 

seuls ils y sont arrivés. La première de ces qualités appartient à la 

terre; fart païen nous fait aimer la terre, La seconde fient plutôt du 

ciel ; Part chrétien.„ l'architecture françaïse pour lui donner son vrai 

nom, nous attire en haut : S ttrSiten (2'd i! Nous flous envolons vers les 

récrions céleqteç avec ces voûtes ii{:j1rilt-nnes avec .ces ilèrfies élancées 

qui paraissent exemptes des lois naturelles .de la. pesanteur, comme 

Certain s saints dans leurs mon" 	d'extase. je ne veux pas discuter 

ici lequel de ces deux médtes a été poussë k plus 1on lequel de 

ces deux arts, est. supérieur à l'autre. Mais je constate leur objectif 

différent, leur point de départ différent, , 	r...ésultat différent, 
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Et ce, qui prouve bien que le sublime aiété 1.!'ildéal du moyen âge„ 

c'est que dans, les, lettres et les sciences le moyen âge a également 

triomphé par lui. QHuel:e est la plus sublime des poésies ? La poésie 

épique. La plus sublime des sciences? La théologie. Or, ce sont pré- 

cisërnent là .ses spécialités ; ce sont là ses victoires, La Somme. la 

Chanson de Roland,, la Saj,me-Chapelles, forment ensemble une ma- 

gnifique trilogie." qui enseigne éloquemment aux âges modernes. 

quel fut son esprit, quelle fut sa foi, quel fut son a.mour. Oue d'autres 

lui reprochent d'avoir méconnu '1.a. grâce matérielle (ce reproche serait 

encore injuste en bien des cas) ; que d'autres l'accusent d'avobr été 

contraire à. la perfection .d.e, la formes, d'avoir apporté -un obstacle au 

progrès arfistique (ce sont les paroles textuelles de M. Renan.) 

pour nous, lors méme que ces griefs seraient fàndés„ nous ne sau 

rions lui en. vouloir, car c'est lui çui, le preni.:i,er a fa. 	servir 'Farch 

tecture à une oeuvre de moralisation et de salut; c'est lui quî t  le pre- 

Liorn.mes le mi,er, en bâtissant sur la terre, a travaillé à ,donner aux 

sentiment et le désir d'une autre patrie„ 

Iilif`rdrire trir' ler b"rëint?,. i :o rs 

- PONT 11.1YE, L-K-NtENTE...ANO e  iJ 	Rom E. 
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LA SCULPTURE. 

des Pradier,, a eu 

Origine de ta sculpture du :moyen âge ; Sa. marche ascendante ,et des-É. 
cendante. — La statuaire en France ; son caractère national, ses 
types tirAfigénes. — :L'expression la draperie. — Les statues de la 
Vierge — La polychromie dans la sculpture. = Statues .du Christ 
des anges, des saints)  etc. 	.Les portails sculptés ; ordonnance des 
ortails 	 Chartrest  de F,arls+ — Les monuments funè

bres; tombes levées et tombes plates. — Sculeure d'ornement : 
fonds et bordures ; le chapiteau,„ --- Mode générale die la déco,. 
ration scuiptée. 

ES origines dc hi sculpture fiduLdist., giscni touL 

tintiërirs-  dans les ucoLes natk-malies qun 	sign 

formées au !milieu cics• • chamier:d ty-)s grancli:s 

cathédrales, à l'époque où on les const.ruisait... Le 

	

ides  des 	.-Colit---mlbe des- Coustou • • 	-- 	• 	_• 	• _ 	• - 	- 	- - 	 - 

pour précurseurs, les artistes obscurs c CULUI 
	cisci:L 

les pierres de .tous ces vénérables monuments. Les sculpteurs sont, 

au moyen âge, les auxiliaires constants., insépara.bles„de,s arcâiteetcs., 

car la sculpture est plus étroitement unie à Larchitectur• e que tous 

les autres arts, et elle sort encore moins dc réese que la peinture. 

Le sculpteur ne travaille pas, comme de nos jours„, dans son atelier 

des 'ouvrages isols, 'qui seront le fruit de sa seule ins- 

pbration, qui seront acquis par le premier venu, la.cés ici Ou. là LL quï 

deviendront la pleart du temps des hors-dlœuvre II travaille pour 

telle cathédrale, pour tel monument donné„ dans les chantiers- de ce 

monument, et sous la direction du maitre des Freuvres, ch,argé de 

 

parties de l'édifice. :Die là vient combiner et de colortionner toute, 
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que ses compositions sont toujours à. leur place,: :qu'ales réunissent 

Futile à l'agréable, et que leur assemblage produit Treffét le plus irn 

posant. De vient aussi que la sculpture en arrive quelquefes 

confondre avec l'architecture, et que certaines églises ne sont plus., 

de la base au sommet„ qu'un fouillis de dentelles de pierre,. 

Et hors. de 214 hors des monuments religieux, pas de statues 

châteaux„ les hôtels-d.e-ville n'en auront que plus tard. ; les .places 

publiques, plus tard. encore car on: ne conçoit pas alors la. statue 

seule„ on ne la conçoit que dans un ensemble où elle a sa raison 

d'étre„ ,et. en même temps on la regarde comme un hommage. suprême 

qu'il ne. convient de rendre qu'aux saints, ou du moins qu'aux plus 

hautes illustrations de 11..ïstoire. Ainsi., telle ou. telle célébrité de clo 

cher,. qui se voit aujourd'hui consacrée par le bronze ou le .marbre, 

:n'aurait eu aucune chance d'obtenir un pareil honneur si elle eût 

brillé cinq ou six ,cens ans plus tôt. 

La sculpture du moyen âge est tellemeill Hée à l'architecture 

religieuse. qu'elle renaît avec -elle au onzième siècle, qu'elle arrive 

à son apogée avec elle au treizième„ et qu'elle décline ensuite 

comme dei  jusqu'au jour où une nouvelle forme de Part lui succède 

au seizième,. En effet, le ?erfertionnement du dessin et de certaïns 

procédés matériels, à cette d.ernière époque.,, n'empéche nullement 

les sculpteurs de f..aire moins grand, moins noble, moins réellement 

beau qu.'au.temps de saint Louis: les yeux fixés sur la nature„ ils finis

sent par perdre de vue l'idéal, qui est la base essentielle de leur art. 

Leur dessin a beau devenir plus .minutieux, plus fouillé„ plus .savant 

il n'atteint point l'effet des lignes grandes, et simples de la belle. 

,époque. Cette marche est l'inverse de celle de la peinture sur vélin 

ou sur toile, qui est en progrès sensible aux quatorzième ,et quinzième 

siècles ; elle est conforme:, au coniraire„ ainsi que nous le verrons 

e 
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bientôt, à. celle de la peinture, sur verre, considérêe 8U paîint de vue. 

ide l'effet du vitrail Et pourquoi cela. ? Précisément par la raison que 

je viens de clire parce. igue a sculpture)  comme le viiraU, fl s.épare 

Point ses :destinées de celles du temple catholkple ; -lame ,qu'elle 

demeure une de ses dépendances et que son sort reste attaché au 

sien ; par conséquent»  ne dégénère krcément avec lui.. Seulement, 

à la Renaissa.nce, 	'.1'abandonnera, et, devenant u a.rt purement 

profane)  elle se mettra a la remorque de la peinture. sur toile ; elle 

se perfectionnera avec celle.ci. et de la rnéme façon, cest-à-dire au 

point de vue matériel surtout, parce ;que, reproduisant comme elle 

lé corps hume 	elle pourra flatter également les goûts et les pas- 

siens de cette époque s.en.sualtste. 

Occupons-nous d'abord de la statuaire, à 'laquelle sappfiquent 

spécialement ces observatîons, et qui est à la sculpture d'ornement 

ce que la peinture, d'histoire :est à la, peinture 'décorative ; nous envi- 

sagerons ensuite ce deuxième genre., otre ancienne. statuafre)  ,au 

dire de quelques critiques., tirerait son origine de l'art byzantin ce 

serait encore un produït 'd'Orient rapporté par les croisés. Maïs). en, 

général on fait beaucoup trop 'd'honneur à Fïnfluence orientale. 

msl.„ com.me. nous 1 avons vu pus haut, on. a 11ongte.i.ups ralportë 

cette influence lIntroductï,on dans nos .12 lises de la prétendue 

c'est-à-dire ,du cintre brisé ; et. voilà que:, d'après les travaux des 

érudits les plus sagaces et les plus compétents de nos jours„ le 

cintre brisé se trouve avoir pris naissance spontanément sur notre 

SOL, par suite: :de l'émulation qui poussait les artiste:s à, rechercher 

tous les .moyens d'alléger et de surélever la construction de. 

Je crains bien, ou. plutôt je souhaite ,qu'on arrive bientôt aux: mêmes 

conclusions pour la statuaire. Les Grecs du Bas-Empire n'avaient 

qu'un art immobilisé, des formules stéréotypées)  un dessin tout de 
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convend'on! Comment les Occ'icentaux .auraient-ils pu leur emprun, 

ter la vie,qui circule dans le corps, et surtout dans k visage de leurs 

statues ? 

« Parmi les premiers croisés, nous dit Viollet-le-Duc, étaient par- 

tis de l'Occident, à la voix. de Pierre l'Ermite. non seulement des 

hommes de guerre, mais des gens de toute sorte" ouvriers!  mar., 

chancis, ,aventuriers, qui bientôt,. avec cette facilité qu'ont princip 

kment les Français d'imiter les ;c'rloses nouvelles qui attirent leur 

ylfi. 67, — 

-VaprÉ,sui vil.rall de la cathédrale de ChaltresL 

attention, se façonnèrent aux ,arts et métiers dans les riches, cités, 

d'Orîent, Et parmi les croisés partis des différents points de rex- . 
tréme Occident, les uns rapportèrent de nombreux motifs de sculp. 

turc, d'ornement d'un beau caract& , d'autres de tornementatioe 

et de la statuaire (.1). » je ne suis pas complètement édifié sur 

cette question, mais je flaire 	une de. ces ingénieuses hypothèses 

dont le principal avantage est de dispenser de toute autre explica. 

lhajoinitaire d1 rchie.iure, V Ill, t06, 1107. 
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fion, et. Je voudrais bien voir les faits à l'appui]. C'est bientôt dit" 

rinfluen.ce. byzantine. Mais comment nos premiers sculpteurs rau- 

raient.lis subie, cette influence„ puisque, de l'aveu du même critique, 

ils commencèrent à fleurir lors de la renaissance artistique qui suivit 

immédiatement ran Loo° ? .puisque Vérole de Cluny et idures en. 

comptaient .un bon nombre dès le onzième. siècle ? Quand les pre- 

miers croisés revinrent d'Orient, on touchait au douzième ; il y avait 

do.nc. cinquante ou ;soixante ans, pour le moins„ que le ciseau de nos 
à . 
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byzantins. 'Qn prétend que. Tes drperies raides et empesées, les 

vêtements étroits!, à pris serrés, .des figures de cette phérïode 

sont des caractères du Bas-empire. Mais ils tiennent -aussi 

leen de l'habillement des Français du. temps de Philippe Ier ou de 

Louis V I et nous savons assez que tous les artistes du moyen âge, 

dans, tous les genres," .ont ,constamment reproduit. le: costume de leurs 

compatriotes et de. leurs contemporalns„ puisque leurs oeuvres sont 

mêmeja seule source à peu. près sûre: de 'l'histoire du costume. 

II y a plus- la ollysionomie, Fair Eu visage, sont déjà -essentielle- 

ment français dans ces statues primitives. « -On remarque dans 

toutes, comme Fa. dit M. de. Caumont t), de longs bustes, des yeux. 

saillantsi  fendus, des sourcils arqués, » en, un mot: les divers carac-' 

tères du type national. Comment donc leurs., auteurs auraient-ils pris 

le visage et le corps autour d'eux, chez leurs frères ou leurs soeurs, 

comme !e-était .natu.rel, tandis qu'ils auraient été chercher la draperie, 

k; vétemet et tout le reste à Constantinople ?lis ont. bien plutôt 

emprunté- le tout au .monde qui les entourait, aux personnes qu.'ils 

avaient sous, les yeux., et qui représentaient pour eux la seule nature 

existante„ le type unique de l'humanité. Et si l'on rencontre !dans 

A bécédaire aretreképiegi 
Le treiiirtme sikee. 

rp.24m., 
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leurs œuvres, comme da.n.s celle des peintres, des formes raides., 

conventionnelles presque. hiératiques, on doit simplement. penser 

que c'est un reste des traditions carlovingiennes„ dont ils n'avalen7i 

pu encore se dégager complètemenLLart Carlovingien„ dans le peu. 

de figures qu'il, nous a laissées,, se rapproche de l'art byzantin tous 

deux au fond, étaient cousins germains„ étant. is,sus, Fun .cornme 

l'autre, de la décadence romane „ Par conséquent", c'est .a.ussi Neri 

le premier qui a pu léguer aux artistes romans les types 'que l'on 

iappelle byzantins, et c'e.st. méme bien plutôt lui, si l'on considère 

combien étaient rares les relatïon.s entre les Français. et lés Grecs 

avant liëpoque d-es croîsa.des. 

Quoi qu'il en soit, nous trouvons, au treizirne siècle1  nôtre _sta- 

tuaire entièrement dégagée de toute influence étrangère.", et parvenue 

spontanément à une entente parfàite .de la composition. Plus 4e. rai- 

deur ni de disproportion. .En revanche, beaucoup plus d',observatioe 

de la nature ; beaucoup plus - de .dessin même", que dans la-  peinitire: 

du temps. Et ici nous sommes parfaitement d'accord avec Vioriet1e. 

Duc 	5-i nous nous attach.o,ns, dit-il, à l'exécution de la statuaire 

d'alors, nous trouvons ce fairc large, ,simple, presque insaisissable. 

des belles œuvres de l'antiquité grecque.. IC'est la rnéme 

de moyens .k même .sacrifice des détails" la même souplesse et la 

même fermeté à la fois d-ailS la fiçon de modeler les nus (1). > Les 

nus" toutefois, se réduisent le plus souvent aux mains et aux figures, 

et cela jusqu'au quinzième siècle. Les formes sont même attênuées„ 

dissimulées à dessein, par un scrupule -de modestie, sous des drape, 

ries épaisses, dont rharmonleux :agencement remplace- les effets de_ 

plastique. Ces derniers sont relativement négligé-5 ; .clest le souci 

de l'expression qui doqiine tout C.harles Blanc et d'autres, .ônt. 

Di 	idnnalre d eu-ehi/edure,, Vill „ 114 2 
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anièrement. reproché à Part du moyen âge cette négligence, .volon- 

taire ou: non ; mais elle _est reffét des moeurs et de l'objectif poursuivi, 

Ce nlest plu.s la teauté du. corps„ cest ta beauté intelligente et 

hitlHi; gibuie ,que les artistes prellnent pour idéal ; c'est râme 

eteendent révéler. Quant à l science de b ligne et du contour, !elle 

réfugie comme je 'viens de .le dire,dans la draperie. « Jamaïs, dit 

encore Viollet-le.Duc,, on ne sut ..mleu.x, sinon dans la belle and- 

donn.er au.x. -draperies le mouvepi.•.i:,.ent, la vie., l'aisance ta). » 

Parmi. les preuves à rappui de cette opinion, ron peut citer la 

ce-brestatue de la -Vierge qui orne. la cathédrale d'Amiens. Cette 

'fiiure'est majestueusement drapée et posée k plus 'naturellem.emt 

du monde, Voilà bien. le type de ta. Mère de LIEU, telle que la. 

rêvaient ces chrétiens austères, sérieux, iconvaincusi  dont saint Louis 

nous :offre le plus parfait -exemple. La dignité est rexpression domi 

nante de ce beau morceau. Le visa e„ l'attitude, le costume de '.Delarî.e, 

la pose de. rEnfaHnt JÉsus, tout resArele même sentiment, et c'est 
• 

par  là que: la statu-aire du treizième siècle forme un contraste sai- 

- sissant avec l'art gracieux et affadi ides siècles sulïvants. Plus tard les 

seuipteurs feront des 'femmes alors ils font des Vierges, et des 

Vierges-Mèrés. 

Cett:e préoccupeion de donner à kt figure de Marie la beauté_ 

sereine qui lui convient se trahit Jusque dans les 'habitudes popu 

l.aires,. Le bourgeois„ rou.vrier, tenaknt à posséder dans leur logîs, 

non pas une Vierge quelconque, mais une Vierge sortie .des mains 

du honfaiseur, et répondant à ridée du ternps.. Us faisaient quel

quefois de longs voyages pour se procurer cet objet d'art ÉCenne 

4e Bourbon nous raconte, à ce sujet„ un exemple bien significatif ; 

anecdote: ou légende,, n en renferme pas moin.s 'un trait demoeurs 
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récieux à recueillir. Un paysan des environs de cambrai: ekait 

téte d'avoir chez lui une de ces belles statues de la Mère de 

Dtv qu'il avait admirées à t'église! Malheureusement, l'atelier d'où 

elles sortaient se trouvait dans un village lointain (ce quit prouve, 

,..,entre parenthèses, -que l'art du sculpteur était répandu jusque dans 

.1711:7. 69. — Viii;. NOIKE PR CHARTR:Pi. 

D'I'allté"S un dessin ancien conso-vs aux Archives d'Eure-et.Loir. 

mpagnes) ; il fallait au moins deu.x.. journêts de marche pour y 

arriver. Cependant son désir était: si vif, que, profitant d'un moment 

4 liberté, il entreprit courageusement la route, se prom,ettant cVallerr 

et de revenir d'une seule traite, pour ne pas laisser ses travaux en 

souffrance. 'Parvenu à Fontaine (est ainsi que s'apLDelait le village), 

il choisit la plus bac' statue qui put trouver, racheta, la paya, 
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ren.véloppa dans une étoffé de prix, la chargea sur ses épaules, et. 

se remit en route aussitôt„, nourrissant tout le long -du chemin le 
projet dun bel oratoireioù i installerait sa Vierge d'une façon digne 

d'elle et irait faire sa priêre tous les jours. Mais la fàe4...ue... et le, 

poids de son précieux fardeau eurent bientôt raison de sôni 

tience. Force lui fut de chercher imehÔtellerie pour prené..:re.quelque,  

repos. Il n'en trouva point, et il commençait .à se désoler, lotsqu'un.  

inconnu„ vêtu 'à peu, près comme un moine!, l'aborda et lul dit : 

Venez -avec moi ; je vous procurerai un bon et honorablé.  

C'est à deux pas d1 icL— Qui étes,vous donc? demanda notre 

homme. — Je me nomme simplement Pierre, le .frère Pierrè; 

Alors il se laisse conduire par son guide improvisé. H- trouve 

tout à coup devant lu .une for& profonde,, .dans cette forêt un pàlais::., 

somptueux!: iet dans ce palais uh seigneur plti.ein, ,de bonté,. qui lui fait 

servir par Pierre, son écuyer>  les mets les plus savoureux, les breu, 

vages, les Fias réconfàrtants.„ il le .faït ensuite ,coucheri à., sari 'corps 

dérend,ant, dans un lit d'une blancheur éclatante, et si bon,qulit 

dort profondément jusqu'au lendemain. Alors seulement sa curiosité:. 

s. e-vIeIlle ; 	veut savoir quels ,sont .cet hÔte 	mag,nffique„ 	servi.,w7 

teur si prévenant. Enfin il obtient .de ce dernier la réponse .suivante 

je suis saint Pierre, et mon. maitre est le. Seigneur en personne qui 

a eu pitié de votre grand labeur, de votre longue pérégrination, 

et qui a voulu vous rendre l'hospitalité que vous réservez chez vous-. 

à sa Mare. ,» A ces mots1  tout.disparalt„ et d se retrouve subitement 

devant sa porte -avec sa statue la route était faite (1). 

Le caractère de grandeur et de sérénité des belles statues .de nos 

.cathédrales a, du reste, frappé les .esprits 1es plus indifférents. Un 

classique fervent, qui .semblait peu fia pour goûter les che:s-d'oeu.vre 

Anectiafes hisioriques 	di: tienne de lit; a- Atm, p. 1.29. 

-.7 • -4,7 
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du.génié chrétien, n'a pu .slempêcher de lui. rendre hommage. ,« .Plus 

je vois les monuments gothiques., clit41, plus. j'éprouve ,de bonheur' 

14.111rie ces 'belles pages re1igïeuses si pieusement sculptées sur les 

murs ..séculaires des églises. '.Elles étaient les -archives du peuple 

ignorant Il fallait donc que cette écriture devînt si-  lisible, que 

éhacun pût L. comprendre. Les saints sculptés par les gothiques ont 

une expression - sereine et calme, pleine de confiance et de .foji, Ce 

soir1  au .riloment 	récris, le soleil couchant dore encore la 1.-açade 

de la .cathédrale d'Amiens le visage tranquille des .saints de pierre 

semble rayonner (1). » Faut-il ajouter à cette appréciation raveu 

dont raccompagne M., enan ? 0'4, pour la singularité de- fexe'mple 

- 	Le treizième siècle, en cet ordre, avait Kesque touché la Renais 

ance ; le peuple de. statues -qui décore les cathédrales de Reims, de 

Chartres, .d'Amiens., appartient presque à l'art classique par la grande 

reffe :împosant, la liberté des mouvements (2). » Voflt, dans 

ne pareille bouche, une. déclaration bien grave ; mais voilà aussi 

-deux presy ue dû, se trahit 'Monime qui ne veut pas se i.compro, 

mettre.. Et le critique T empresse de les. accentuer en les faisant 

suivre de quelques restrictions. 

La principale (car le reproche de vulgarité qu'il .:fornuile s'adresse 

V ..-1..».-7e suivant) luî est dictée par le mauvais effet de la polychromie.. 

effectïvemen.t., un .usage très répandu de revêtir de couleur 

les statues placées à rintérieur ; on les peignait de tons légers, blanc, 

jaune, rouge clair, vert pâle. ; puis on accusait les lignes principales 

par des. traits noirs. très finement tracés, et parfois le :rond des plis 

par des tons plus foncés,. Mais nous .verrons, propos 	la peinture, 

pour quel. motif on le faisait" et à quel -besoin ,d'harmonie et d'unité 

t. Hisïoire illtiéralre de la France, X X 1. V„ 73 5 
2 ibid. 

•11 

ïm. 
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répondait cet usager! Du reste,. les teintes pâles que. Von. employait 

étaient loin de: donner aux statues peintes la dureté que leur donoe 

la polychromie ,moderne, et H ne fàu.t.. pas .en juger d'après les produc- 

fions de celle-di  qui sont généralement dans des tons beaucoup trop 

accusés ; leur Lnf&ic.:rté tient sans doute -à cette cause, .et aussi à. ce 

que les artistes du moyen :ge, sachant que leurs statues devaient 

être peintes, comblaient leurs lignes et '.eurs reliefs d'une fh.çon 

particulière en vue. de cette destination„ preca.ution que :ne prennent 

point leurs .successeurs. On peut juger de l'effet général de :ces 

scu:ptures polychromes par la- reproduction de celles .de l'ancienne 

i4glise de Saint-Germer, donnée avec la teinte des orie,aux dans le 

magnifique recueil de Gailhabaud (t). Au-dessous dune galerie .-de 

.statues à tons clairs, cet auteur donne la soi-disant restauration de 

deux d'entre elles, faite par un coloriste moderne. L'artis;e a cru 

que la collieur primitive était passée„ -et il Fa remplacée par des. 

nuances plus -accusées1  crues, n'ayant aucune authenticité. Ce .dcible  

spécimen montre parfaitement la différence des deux genres :les 

statues du treïzième siècle ont Vair d'être en pierres de couleur, 

et quelquefois même elles s'éloignent peu du ton de la pierre 

blanche ; les; statues repeintes visent:, au contraire, à. être des, tàbleaux 

en relief, et, comme .certains vitraux qui voulaient jouer les W1:il:es de. 

maitre, elles manquent le but, 

On admire encore dans la cathédrale d'Amiens un autre. chef-- 

d'oeuvre &est la tête de CHRIST connue sous le nom de bon Dieu 

d' A 'Îliens ; on rappelle aussi k beau Sauveur, Est-a„ en .effet.„ un type„ 

plus humaineme..nt'beauet en même temps plus empreint .de lamajesté 

divine ? N'est-ce: pas là le. bien-aimé du Cantique? (tac hfruicher 
es, di lette 	decorns„) 11 y a, dans ce morceau, une phys'iono- hfile 

2. Tome IV pl. i1-14. 

.19 
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vivante associée à la ,figure traditionnelle iè'e j'Ésus: La convention 

byzantine a disparu complètement : l'artiste a. dû prendre son modèle 

sur la nature e;:t l'idéaliser je ne sais plus quel écrivain a dit que te 

moyen âge sétait épris de la laideur, quiI avait fait le CHRIST aussi 

laid que . possible, à dessein „ pour le rendre un objet de pitié ou de 

- LE oe. :84:1.141 InEu iAMEENS 

terreur, Le .moyen âge était trop imbu de la saine tradition chrétienne 

pour .donner dans ce travers. Lorsqu'il n'a pas donné au CrunsT 

beà.utê, c'est qu'il ne Fa pas pu ; mais, 'lorsqu'H l'a pu, voilà ce qu'il 

La cathédrale de Strasbourg, celle de Remis surtout„ ren ern reit 
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une quantité de sculptures qui n'ont pas moin.S de vakur. Dans le. 

première, le Chrisliateisme opposé au judaïsme, sur la façade •d.0. 

transept méridional, offre une 'double allégorie d."-un: grand effet et 

FIG.. 71. — 12EGUSE ET LÀ SYNAGOGUel  

nquaues de la cath'ilride d Strasbourg. 

des sujets de draperie très habilement tra.tés. Dans la seconde„ 

les anges sont particulièrement bien réussis. Deux d'entre eux sous 

111:! 
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le. porche de gauche de la façade, ont une grâce toute rap_aélesqu.e, 

avec leur tête juvénile et souriante, leurs grandes ailes éployées et 

leurs longues robes tombant chastement sur les 'pïe.d.s„ contraire- 

ment aux anges de rla Renaissance, qui resseLiAblent à dies amours .et 

qui. en ont presque le costume:. Quelques têtes d'apôtres, un saint 

.E.irnéø 1  et les personnages si artistement drapés qu'on admire aux 

-- .S1," AT 11'. EitJ OR:LU j. C 	1 kAL 1 1E R.p 

trumeaux des portes, dans k bras septentrional du transept, ont 6té 

avec raison jugés -dignes ,de ra.ntiquïté. Ce qu'on nomme le grand. 

art n'a jamais rien produit de supérieur, même au point ,de vue de 

la forme (I). 

A. Notre.-Dame de Pali's, que de 'beaux fl)OrCeUX de sculpture 

I e V. ces figures.darts Gailhabaud t i pl. 7, 8, 2,  et dans J .  Saint Lo,taide1‘1.. 
2Ç 	p. 67i 9o. 
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,on pourrait également citer Les reliefs du. chancel 0,u de la c18- 

ture :du choeur sont presque tous des modèles du -genre, Le tympan 

de la Porte-Rouge contient quatre figures particulièrement intéres. 

santes : ce sont celles de: saint Louis- et de 1.a reine sa fémme,. 

genoux devant 'Notre Seîgneur et la .Saînte Vierge. Matie -:semble 

intercéder :auprès: de. son Fils pour le roi et la reine, qui„ de leur 

tL 

[1, 

FIG.  73i 	Ëstrs TA;RMSSANT AUX DEUX ÀhflL 

Derni-nlief du chancel d Notre.Dame de Paris., 

les supplient avec ardeur. Et. quand ,on songe: que cette: partie 

de la cathédrale a été achevée en 1257, que ces statues, par con. 

séquent, sont peut-être des portraits„ qu'elles sont, dans tous les cas, 

un témoignage volontaire.. de rhumilité de 5, Louis - et de. son .épouse,„ 

cette représentation devient doublement précieuse et touchatei., 

Niais icest . pieu de chose que Part de nos anciens statuaires cofl 

. 	sidéré dans quelques beaux morceaux pris isolément fl faut rad:mi- 

rer dans .ses conceptions deus. mi*, 111 .faut le voir grouper, -avec 
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une sublime et ingénieuse harmonki tous les personnages du cté: et 

de la terre dans les di'verses parties de ce monument universel, dans 

.cette vaste synthèse .de pierre qui si'appelle Ir:église. Pour cela, U suit 

des règles fixes. Au dehors" il lasse les animaux, les êtres immondes 

(rü canes) : ceux-là :sont bons pour orner les gargouMes„ ks 

piliers butants, les angles des :murs. Sur les façades seulement, 

et,G, 7 	AN iA1. FA N'T ASTI QU Esi  

IsoUlpds. rextênettr de Motte -Dame de P'ark, 

personnages divin.s, k CHRIsT,la Vierge, et quelquefois des galeries 

de rois, comme à Paris, à Reims, à Amiens., 'dominent de très haut le 

spectateur, de même qu'ils dominent, le monde :céleste ou le monde 

terrestre. Puis en bas, sous les portiques„ se pressent de longues 

rangées_ de bienheureux„ qui accueillent le fidèle à son arrivée pour 

l'introduire dans la maisoneidu Seigneur. Mais a l'intérieur règne plus 
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de s.obriété. Il semble que toute l'enceinte .du temple soit remplie 

par la Divinité qui trône sur Faute! et qu'il Wy ait plus de- place , 

pour les figures de pierre. On :ne retrouve les groupes sculptés -• 

F.75,; 	G.A1,t,RIZ PRS 14.0MS1  

L la cath...Mirate drVitiluiens, 

qu'autour des portes intédeures.. 'Lie portail est, en sommeile prin 

cipat champ où t'imagination et le talent de l'artiste puissent -se 

déployer à 	Aussi quelle profusion et en même temps quelles 

dispositions savantes„ quel ingénieux symbolisme, quel enseigne.,. 

[I 
40. 

• , 



rnent fécond pour le peuple des. croyants Ici l'analyse devient 

Impuissante; des indications générales seraient trop ternes.. Mieux 

vaut nous transporter devant la célèbre merveille à laquelle tous les 

erras: de l'art .eaccordent à déceroer la palme, ..devant le portail de 

Nôtre.:Dame de eims, et emprunter â. M. l'abbé Tourneur„ un 

arcbéoogue Justement épris de sa cathédrale, la description de 

14_ 
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1k' 

'orclonnancement de ce type supérieur„ ou tout au. moins de sa 

partie .principale. 

Le porche central est. tout entier consacré L la Reine. ne .a.uguste , 

temple, 	la Sainte ‘,:rlerge-.. 

La von devant nous, au centre même„ sur le trumeau Fqul. sépare 

les deux portes. Elle semble nous attenere au seuil d sa demeure„ 

aan de nous -y accueillir, Elle nous sourit en présentant son Fils,. 

, 

LE TREIZIklikIE S IÈCLE ARTISTIQUE. 
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» Sous ses pieds, en statuettes du plus-  beau fini, mais mutilées malw 

leureusement, l'histoire des ancêtres dont elle vient réparer la faute. 

Adam et Ève mangeant du fruit défendu et chassés du paradis. 

» Autour de Marie, à la même hauteur qu'elle, et dans les mêmes: 

roportions, quelques.unes des grandes circonstances de sa vie.. dont 

les solennités catholiques nous rappellent chaque ame le souileniît.;;„ 

wer 

.F4G.77 — 1.7mKGE DKREirmsm, 

rportait central de la cathëfitniriÉ. 

,A droite 	nnonciati'm puis .1a Visitation .7..à sainte Élisabethi, 

groupes, de deux figures chacun„ très remarquables par le contraste 

des, styles. A gauche: la .Présentation 'de j'Ésus au Temple et la Pu-TA. 

,fration de la Sainte Vierge, la populaire Chand,eleu.r Vàci tou.,s 

personnages du drame religieux : saint joseph„ 'Marie, Siméon, Anne,-.., 

la prophétesse. 
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Autrefois la vie terrestre .de Marie était complête. Au-d.essus 

le sa tête s'élevait à triple étage„ un riche dais qui lui -servait de. 

couronnement A, droite et à gauche, sur le linteau de. :a d.ouble. 

porte, des sculptures en plein relief rappelaient sa. Nativik sa 

- Présentation au Temple et s L Mort. Le .marteau de :1793 les a :ren- 

rsées pour 14u-ire à cette place, par ordre de Robespierre, que. 

• le peuple françàis croit à l'existence de. DiEu iet .à l'immortalité de 

  

  

  

EP 

 

  

Firi 7& — LANinwr nre. TA, SAINTE1,714RGE,„ 

Tympan d'un porte de la cati:dl-ale de Strïblourg„ 

» La riche série des dais abritant les colossales figures dont nous 

venons de parler nous avertit clairement que nous passons à un 

autre ordre d'idées. :Nous hétions sur la terre : nous allons entrer 

dans le 

» Les soixanteluinze figures Suspendues au-dessus de nos têtes, 

et étalées sur les cinq cordons de la voussure, présentent les saints 

dans la gloire,. ils partent du rang 	plus étroit, au.dessus de l'a tète 
trEhreunt, srcew 	 .f 2 
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de. la Sainte 'Vierge, et ils amènent l'oeil et la pensée avec lui au 

magnifique et colossal groupe c:u fronton. Là., portée sur des nuages 

et plus splendidement couronnée de dais scutptés que partout ailleurs*  

nous retrouvons Marie, .assise à côté de son divin Fils sur le trône:  

des cieux, et recevant de: sa main un brillant diadème.: Quelle joie 

peinte sur le visage du ,Fils Quelle triomphante modestie sur celui 

de a Mère J  Quel glorieux ,cortège, d'anges qui. la prient, la félicitent, 

et l'encensent Suivant le -texte sacré„ Marie est revêtue di salez: 

comme d'un manteau,, cl ta tune est ,sous sesses ieds Ici., comme lie dit 

VioUe't-kDuc on .a voulu une richesse sans 14gale1 et les lignes de 

..narchitecture sont détruites pae. la .sculpture. 

lupique des mutilations nombreuses„ ou des réparations pires 

que des mutflation& aient altéré ce bel ensemble, il est facile cFen 

saisir l'ordre. C'est une pensée toute pleine de délicateàse qui a 

présidé à larrangement de ces statues. On a :rapproché de Marie 

les saints qui lui tenaient de plus près ici-bas ses ancêtres  les saints  

de rAncien Testament qui t'ont • prédite ou figurée.„ puis ,ceux dii 

Nouveau" , qui ont le mieux. reproduit ses vertus. Ainsi, au cînquième 

cordon., près de la rosace„ à droite et à .gauche, tes ancêtres de 

Marie tiennent des instruments de musique pour chanter 

c leur FiHe A.u.-dessus deux, des anges qui la louent ou s'apprêtent 

à la couronner, Chaque figure se place SOUS 'un petit dais qui sert 

de -socle à la suivante (0. » 

Le porche de gauche, consacré à la vie terrestre de Psus-Cmusz, 

prîncipalement à. sa Passion„ et celui de droitei, représentant dernier 

jour du. monde tel que le décrivent l'Évangile et l'A:pocâlypse, sont 

disposas avec la même intelligence du sujet et la même .symétrie. 

Deseripion hisieériqur eig a rchziilogiq me de Jljoire-Dteme: de Rems, p'  

- '2 Zi, 

r rabbië Ttiunieut, 
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Tout cet :ensemble fo.  rme une histoire en. plusieurs :chapitres,. -aussi 

bien conçue que bien exécutée. 

Voilà bien cet art :qui pense :et qui fait penser, comme je le idéfi, 

nissais :en commençant. Et voilà comment les sculpteurs du moyen 

ge, entendaient la composition d'un portail de icathêdrale. L7exécue 

don est .plus ou moins parfaite, suivant les temps: et les lieux: les 

sujets -et les détails -diffèrent : mais le but est le- mêrne le plangé.n.é, 

mi est le méme, et La piétë intelligente des artistes -est aussi toujours 

même. Au portail :atéral de Chartres :con.. .me à ce1ui de Strasbourg, 

l'histoire de la Vierge est reproduite ave-c une entente. aussi a.dlràa- 

ble qu'à Reims, et l'ordonnancement est aussi judicieux. Seulement 

les statu.es de 'Chartres sont un peu antérieures, et sont d'un de.ssin 

plus archaïque.. Dans l'espace die cinquante ans. la sculpture slétait 

perfectionnée avec une étonnante rapidité. Du reste„ le progrès 

peut se mesurer quelquefois dans une seule et fit.:étnie ,église. Aine, 

Notre-Dame de P.aris, =entre la porte. Sainte-Anne, -exécute, 

comme les portails. de Chartres, vers Ta fin du douzième sirikk;et 

d autres grandes portes de la m.ême cathédrale., achevées :dans le 

cours du treizième, le pas .franchi est immense, de l'aveu de Viollet- 

le-Duc, qui trouve la trace d'un saut analogue et aussi subit dans 

Fart grec, entre les sculptures Éginétiques, profond.êm.ent hiérar,  

tiques encore, et :celles de. Phidias (1). .Le 'portail central de Paris  

contient déjà une scèn.e très. belle. et  très dramatique, qui n'occpp:e 

,qu'un petit coin ides voussures :de droite :c'est la .figure de la Mort, 

montée sur le cheval de l'Apocalypse, et regardant., d'un air impas- 

sible,: tomber !derrière elle no:nulle qu'elle a touché. Mais le portail 

su...d., reproduisant la légende de saint Étienne,: ancien patron de 

Y:église, et construit un peu plus tard SOUS la ,direction. :de jean de 

Dülituteutire titerchlledure, V114, f  27 
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Chellegii (en 1257), a des hauts-réliefs qui passent à bon droit pour 

représenter le sommet de Part du moyen .à.ge., 

Un .sujet d'un ordre tout particulier, où. les sculpteurs trouvaient 

également l'occasion de grouper ou d'assembler des personnages 

suivant un système ratïonnel et harmonieux,, c'est le tombeau.. Il y 
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avait,, a cette époque1 deux espèces de tombes les tombes levées et 

et les tombes ftiates„ Lies tombes levées:, qui n'étaient que des sarco. 

p.ha es en forme- de ::c:és décorés d'arrades, 'portaient d'a rd, et 

TriMfiE D'AR.NoLD nÉL.. TOtTPÉ t  

11.5. la if:ail-lamie de 	}TiC.1ll  

depuis Pan r 	envïrort, la figure du défunt sculptée en bas-relief 

sur leur face supérieure. Pour exécuter cette figure, on. taillait la. 

pierri..'! du monument lui-mlème. C'est de cette façon qu'a été fàit 1k 

tombau du roi child.eberu, élevé à Saint-Gerniln-des- Prés au. 

I. 
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douzième siècle. Mais bientôt le lias-relief ne suffit plus au scul.p.„ 

tem% On posa sur k dé une statue pleine du défunt, iet cela dès le 

règne de Louis-le...Gros. Le personnage fut représenté couché, les 

mains jointes et rameneties sur la. poitrine„ avec le. costume et les 

attributs de sa dignité* Sa tête fût relevée sur un coussin, et à scs 

pieds l'on mit invariablement un, animal symbolique, chien" dragon, 

lion, etc., ou même une paire de ces animaux! En mème temps, 

d'autres figures furent. appelées à décorer les faces latérales du tom, 

bau. On divisa ces faces ele. une séri'e ce niches au moyen (Far- 

ceau„x gothiques, et sous chaque :-..iIrceau fut représenté, en relief 

'un parent, un re:igieux assistant au.. funérailles ou tout. autre 

personnage se: rattachant à l'histoire du défunt 11 y avait là ,matiêre 

à une 'foule d'allégories sculptées dans le goût :de celles des, portail!. 

La sépulture du jeune prince Louis, fils einê 'de saint Louis, mort 

en 1:260, fut exécutée dans ce style! La figure du gisant (c'et ainsi 

qu'on nomme le défunt représenté couché) a dans ce monument 

toute la placidité de l'innocence iendormie dans le sein du Seigneur, 

et les moines qui garnissent les niches offriraient h eux seuls, par la 

variété de. leurs attitudes et de leurs physionomie:s la matière d'une 

très curieuse étude. On peut en dire autant du. tombeau 'de Phi- 

ppe frère de saint Louis, qui date à peu près de la même époque, 

et dont l'ensemble présente .avec celui de son neveu une grande 

analogie 

Saint Louis semble, du reste„ avoir-  donné personnellement une 

impulsion nouvelle à cet art de la sculpture tumulaire ; car outre ces 

monuments de famille„, il flL retà....îre à Sa.-Int-Denis„ dans le -goût de 

sn temps, le tombeau de .Dagobert„ quon y admire encore ; et de 

V. 1 reproduction. de cei deux tombea.ux d:ans kSaint Louis de M. Walloni, 
Lion, p 279 et 358., 

I! 

•F 
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plus„ entre 230 et 1.24o, il fit renouveler; paralt41„ toutes les ima 

ges des rois ses prédécesseurs, ensevelies dans cette 'célèbre basilique, 

Ces statues sont. aussi d.'un. très beau travdii, 

La décoration des arceaux de la sépulture ana :en s'ettriaissant 

comme celle des églises gothiques, si bien qu'au quatorzième .s.liëcie,„ 

ils devinrent de petits portiques en architecture d'applique, 

bre ou en pierre de couleur différente, blanche sur un dé noir ou 

no.ïre sur un dé 	-l'autres tombeaux..de même forme ee filsaient. 

en ouvrage de Limoges,. en cuivre 	: ces richés, m.onàment,- . 

ont servi depuis à faire des canons, comme tant de vénérables 

objets :d'art en 'bronze -ou -en [cuivre. D'autres enfin consistalenten 

une simple petite table de p[.î.er-re ou de méta1„ élevée de terre sur -des, 

pieds„ et portant !également la statue du défunt. On voit encore deux.. 

sépultures de ce genre dans la cathédrale d'Amiens ce sont celles, 

de deux évêques contemporains .de .Phillïppp-Auguste. 

Un prelu plus tard„ un. perfectionnement beaucoup plus frappant,. 

amené par le désir de reproduire plus fidèlement la nature, a..pparatt 

en France, et notamment dans la -remarquable école. de :sculptu're 

qui surgit en Bourgogne.. Les, personnages sculptés tout autour du. 

tombeau, dans les aiches„ cessent d'être de simples ornementsi des 

accesso:irest  -et composent avec la statue du défunt une véritable 

scène. Transformés en .cariatidesi, ils portent eux-mêmes sur leurs 

épaules t'effigie du mort posée sur .un lit funéraire, qui remplace le 

sarcophile ancien. TI résulte de cette combinaison un effet saisissaht 

Rien ne le fait sentir à un aussi [haut deré. que le célèbre tombeau 

de Philippe Pot, gouverneur de la Bourgogne sous Louis XI et 

Charles VIII, que 'on admirait encore à la -fin du siècle dernier dans 

l'abbaye de Cîteaux et qui depuis a été transféré à Dijon (t).,, En re 

Dl .11 vient d'être acquis par le Musée du Louvre 88c I ri 
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Aidant ce curieux monument, on croit entendre, comme ra dit 

IG. 82. — Tomnnsu [H IA:kin7Elti 	t 

dans_ riégliie de Brou. 

Courajod, le pas lourd et cadencé d'une marche funèbre ; et 

ce qu'il y a de plus étonnant, c'est que l'ex ressuon intense des 
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figures sculptées se produit .sans que l'on distingue les. traits -de leur 

visage, Les personnages de cette catégorie„ que ron a pns. 

nairement pour des .moines,, à cause de. leur robe .et de leur capuchon", 

!étaient ,simplement des ploranisi  c'est-à-dire des porteurs ou des 

suivants, auxquels la :famille du défiant fournissait -un vêtement .de, 

deuil de cette forme spéciale.. 

Vers la miëme -époqu.,e, des dais sculptés. surmontaient sousvent, 

'l'ensemble du ,monument funèbre et formaient cominé de. :petites. 

chapelles, soumises, pour l'architecture et la décoration!aux vadations 

de la mode. On en a des exemples tout à :bit riches dans les tont, 

beaux des papes Jean XXI I et Innocent VI., à Avignon et. à Ville- 

neuve d'Avignon" ainsi que dans celui de Marguerite .d'Autriche, 

qw orne la célèbre église de Brou,. Les sculpteurs des ,âges suivants 

o-nt fait des ch.efs,d'aeuvre en s'inspirant de cette forme 4!e cpuron- 

nement de la sépulture. 

uant aux tombes p. ates, qu'on pLaçait dans les églises comme les 

précédentes„ Ti.R1S sur le so au lieu d'être contre un .mur„ et qtfon, 

appelait des Mmcs de pierre, elles portèrent aussi l'image du défunt 

depuis le douzième siècle ; auparavant elles ne portaient qu'unè 

épitaphe accompagnée de quelque symbole. Cette image, rçpré- 

sentant te personnage gisant" fut exécutée„ tantôt par la gravure„ 

tantôt par l'incrustation, ou par toutes les deux ensemble, et 

quelquefois, principalement dans le rilord de la France, en mosaïque. 

L'édicule qui surmontait les tombes levées a été .souvent dessiné 

SUT les tombes plates,, et accompagné d'autres dessins plus ou 

moins compliqués, Philippe-Auguste .et. saint Louis avaient de ces 

tombes plates, dans a basilique de Saint-Denis, elles étaie.Lt, ornées 

de figures .17:orn74.-'ées par des .,,arnes d'argent. D'autres étaient entière-, 

munt compo.sièts de bronze ou de cuîivre. Nos révolutions ont .s01.- 
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gneusement balayé tout cela ; iii faut aller demander aujourd'hui â 

l'Angleterre ou à la dgique des spécimens de cette branche remar 

quable de l'art français. 

assons à la sculpture d.'ornement je ne ,sais pas si .cette sculp 

turé a„ plus que la statuaire, des origines byzantines. Mais ce qui 

est visible pour tout. k monde" c'est qu'à partir du treizième siècle 

elle prend ses idées" ses motifs,. dans les ,champs et. les boïs de notre 

pays„ Elle reproduit les feuilles de chêne, les feuilles de vigne, les 

lys" les roses, sans s'astreindre. à les copier .servillem.e.nt„ mais en 

les idéalisant et en leur donnant une tournure originale„ qui demeure 

une des caractéristiques les plus saillantes .de t'art 	moyen 

,De plus, elle traite l'ornement avec un discernement judicieux. et 

avec le sentiment des proportions, Celui qui doit être vu à distance 

est large, .simple ; pas de détails!, mais des masses fortement accen- 

tu4es et des saillies vivement senties. Pour t'ornement de fond, 

on .emploie de préféren.ce les semis 'de fleurons ou. de rosettes" les 

guilkichures., -qui sont encore une espèce ide. semis soutenu par les 

.mailles dun .filet ; et les fon.s arrivent ainsi à ressembler à des 

prairies .émaillées de fleurs. Pour For:ement de bordure, ce salLt. 

des entrelacs" des volutes, et surtout ,des rinceaux, appelés. aussi 

vignettes, parce -qu'ils sont. ,emprunts à la tige de la vigne. La course 
• 

rectiligne, le zigzag, a -presque entièrement. disparu pour faire place 

à la course curvil.i.gne„. C'est le règne ,de la nature ; c'est le règne de 

la courbe, qui est la ligne naturelle dans, l'ordre végétal. Voyez les 

rosaces de S.-.;...int-Martin des Champs et de la cathédrale de liayenx, 

les clefs de .vote de la SainteChape1Ie. Mai gré la régularité géorné- , 
. 

tr ique 
	

"NHI' ._. 	-ce son.„ 	vraies eul :_es, ce sont te vraws 

heurs qui co, posent k détail de la décorafion. Voyez les rinceaux 

de Notre-Dame de Paris ce sont des tiges ide vigne qui s'enroulent 
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gracieusement, .chargées non seulement de ',leurs :feuilles, mais de, 

leurs :fruits, et lion est prescrue tenté, de cueillir ces grappes de raisin. 

Mais c'est surtout dans les chapiteaux qi u.e.r.inititation de la nature 
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est visible. 'Le chapiteau est la pièce capitale de l'ornementation 

sculptée. Les anciens 1u 	vaiem donné une grande .importance, 

1• 

1 

d• 

comme à la colonne d:ont ii est '.1.e couronnement. Le chapiteau. 

corinthien est un type d'élégance achevé ; aussi est.ce le seul que 

4 
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les sculpteurs barbues aient cherché à imiter. Mais ses :feuilles 

,i1,.''..acanthe frisée n.'ont rien de naturel ; leur beauté dépend de la 

r gularité des contours ,ou de la symétrie des découpures" et idans 

rarchiteçture romane, elles ,étaient devenues de grandes :feuilles 

plates ne ressemblant pus à rien, à. tel point qu'on a p les prendre 

pour tout ce quon a voulu. :Dans le style français„ au contraire, ,elles 

• • 

ti 	• 

PILiEK F;f CHAPITEAU CORIN1.11,1ENS. 

.sont remplacées par des rinceaux dirigës dans tous les. sens, au 'ha- 

sard.", suivant la loi de la nature, et garnis de feuilles, de chêne avec 

des giands,, ou de tout autre feuillage, Un botaniste archéologue s'est 

amusé à dresser la flore des chapiteaux, du. treizième siècle, et. Il. n a 

pas reconnu sur eux moins de 'trente plantes différentes, toutes plus 

ou moins communes dans nos campagnes. La surface entière du. 

chapiteau se trouves  ,de ,cette .manière, couverte de rameaux entre- 

s 
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croisés, qui parfois même dépassent le niveau du .tailloir et font 

saillie à l'extérieur„ pour aci: meer Yillusion. C'est ce qu'on 'vtlit 

ClikrttitUX FUEL:HOS. 

à Ta celtêdrele ck eelns. 

notamment à la Saînte-fhapelle de Paris et à. Notre-Dame de 

Reims,. Dans la première, eest k chêne qui fournit les motifs du 

Fm. 87'. — CreArilleVII A DEUX 'RA.Nrii--S De FEUILLE 

k 	athédrale de Niagdelotega. 

chapiteau. Dans la seconde, sous k porche de la fàçade, ce sont 

des touffes ,de roses avec leur feuillage véritable. 

11.  
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uil 	La cathédrale de Paris nous offre encore un autre typei  assez. 

ir.iépand.u. Ce sont de grandes- feuilles placées sur deux rangs, super 

CiL:rivrEAU unt 	 tn.rwur, 

Notreglainu de Pa-01èk. 

posés et rappelant un peu plus la disposition antique. Ce chapiteau 

lest .à peu, près. celui du. gothique pritnitif,, qui a la forme d'une cor.- 

bele évasée, garnie alun ou deux rangs de crochets très. simples, 

Li 
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et peu saillants„ crochets terminés par une 'feuille ou une !fleur à. 

peine :ouverte, et :quelquefois par une petite tête: d'animal 

Du reste, les sculpteurs du temps: semblent s'être donné le mot 

- pour .nous lempêch.er de décrire en. détail ces morceaux d'ornement, 

fl 

1 	I 

F 

IF 
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car il faudrait autant de descriptions quil y a de chapiteaux dans 

nos 'églises. Ils les ont variés l'infini. Autant les anciens cherchaient 

à les .rapprocher -d'un moule unique, alitant leur inépuisa le fécon- 

dité s'est évertuée à en multipber les types ; et ils y .ont telement IçI 

it 
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F1G, 90. 	.11rILL'il. D.I.; LA C.1.1.11LPELLE Ut LA SMNTE VIEE E5  

abbmigle d Si-Lint-Deni". 

Xe treizième sréu112 	 Z3 
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bîen réussi,. que „dans tout le moyen âge, o.n ne trouverait peut-être 

pas, au dire d'un artiste qui s'y connaît, deux chapiteaux absolument 

Le cisea.0 s'est encore donné: carrière dans les piédouches, ans 

les stylobates et dans une foule d'accessoires, il faudrait mêm.(, si 

lion tenait à iêtre complet, étudier-  son .oeuvre sur les autels, les. 

ambons, les ronts baptismaux„ en un mot Sur toutes les dépendances 

Fu; 9 — FONTS HAVTIsMAUx 	L 'ÉGLISE DE LOE:iiaU111,: 

de l'édit-ire sacré il faudrait, en outre, faire une place à la sculpture 

sur bois, qui commençait à produire des ouvrages si délicats ; à a 

sculpture suràvoire, qui nous légua ce beau groupe du .Cmyron 
. 

)1(w/eut d ta kricl:ee conservé au Musée du Louvre1  où la critique 

a reconnu h la fois <.K simplicité de la composition, recherche de la 

vérité des formes, justesse dans les inflexions du corps!. imitation 

de la vie, expression juste des traits du 'visage, mouvement naturel, 
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dans le développement des draeres (ii) » Que ne faudrait-il pas 

embrasser encore ? Quelle  matière la main de ces infatigables irna 

giers n'a-t-eille pas assouplie, domptée, contrainte à exprimer sous 

FIG. 92. — BÉNI -rte* DE L'ÉGLISE DE SA1NT-TAUTUN 1- P h ÈVRE1i7 X. 

cent formes diverses k. sentiment, chrétien ? ils ont pris les .subs- 

tances les plus dures, les plus rebelles aux doigts de l'homme, et 

ils leur ont dit: Bon, gré mal gré*  tu chanteras avec nous la louange 

Labartej  Histoire des "frits industriels 



200 	 LE TREIzffilvIE SIÈCLE ARTISTIQUE. 

du CHRIsT„, notre seïgneur commun. Tu rendras notre pensée aussi. 

fidèlement qu".une pâte 'tendre , nous y mettrons k temps qu'il faudra ; 

nous ne marchanderons pas ta .peine Et, comme tu es une m.atière 

solide et indestructible,: 	comme tu traverseras impunément. les 

sièc'. es, nous te chargeons de répéter à toutes ks générations, pien, 

dant que .notre poussière ïmpui.ssante sera réduite au :silence que 

nous avons cru en itSus..CfiRts-T, que nous t'avons aimé, que nous 

avon,s dépe.nsé notre vie et notre génie pour sa gloire. Voilà Vidée 

féconde„ voilà llidée-mère d'où est sorti tout Part du moyen âge, et 

spécialement lart de ces admirables sculpteurs qui,. u dire 'de 

leurs émules., de leurs propres adversaires1  ont aproché de 1a. per 

fection de la, -ibrme„, et qui, à mon humble avis„ ont atteint, la perfec 

non de la penséeï 

j. 



Influence de l'architecture gothique sur la .peinture en général. — 
Progrès contin.us de cette dernière, 	Son caractère dominant au. 
moyen ge = La peinture murale avant te treizième slècle, 
Modification 	 Extension de la couleur au dedans et au 
dehors des églises — Perfectlonnement du. dessin,. — Peintures de 
la ;Iloque„, de la cat.i.édrale de Tournai, d'Évron, de Tournus id.e 
Saint-Savin, de Pernes, etc, — Procédés employés pour l'appli- 
ction des couleurs. — La peinture à l'huile connue et . pratiquêe 
bien ,avant Van Eyck. 	Les « merveilles » du château -d'Ilesdin. 
-:- . Déclin de. la peinture murale_ 

 

A pemturei  au moyen âge, n est guère moi.ns 

que la sculpture à 1- art de Farchitecte, Nous, 

 

 

 

 

 

sommes. habitus aujourd'hui à von- ces trolis 

branches du mëmc arbre vivre de leur vie propre 

 

 

   

a,cune d'elles est indépendante des lilitres, 

   

    

 

sud sa destinée. sans les entrainc:r ittuls sa marche ascendante 

OU' descendante. 	n'en était pas ains:i. aux temps oîà tous les arts 

n'a aient qu'un mëni.e. asile, le temple, et un, mcme opjet, "lem- 
Jà. 	 Ng 

bellissement du culte Alors ils se fondluent dans une .admirlble 

hemone. Le peîntrec  le statuaire, le dêcor.itteur„ le ciseleur étaient 

es auxilb.ires de l'architecte, et faisaï.ent valait son oeuvre comme 

les parties d'accompagnement font valoir .11a partie du chant dans 

un concerto bien age.ncé., Est-re à: dire que le développement de 

larchîterture française aït nuî aux .arts du d.essin, et que h. sup 

pression graduelle des surfaces planes dans l'intérieur de Yéglise 

comme l'a prétendu M., Renan (I), reJeté Fart du peintre au niveau. 

• ih-stoire lelle9wfre. 	la Fiance, L. XXIV, discours cît:C1,', ,, 
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de la peinture en bâtiments ? ›;,,on ; il y a là une exagération :évidente, 

et il suffirait, pour en faire sentir l'injustice, de rappeler que les 

-rands artistes du quiniiérne siècle, les Van Eyck, les Quentin 

Metsys, les Jean Fouquet, tous ces Vieux maltres ta .7 t Amirés quit 

ont préparé,. qui ont inauguré la renaissance 'de La peinture, ont fleuri 

en plein régime gothique. Ils, ont peint, il. est vrai, .des tableaux!, et 

non plus des murailles ni des statues,. comme leurs prédécesseurs 

maïs l'architecture :flamboyante, tout en réduisant jusqu'à l'extrême 

limite les pleins et les supports, n'a nullement empêché ces artistes 

de posséder la science du dessin et de l'appliquer. On doit même. 

( je vais peut-être émettre une idée téméraire mais en tout cas une 

idée nouvelle), on doit cette architecture et à son caractère. essentiel 

l'éclosion, ou du moins la restauratîon .de ce genre de peinture qui 

appelle le tabléariti. Ne trouvant plus dans l'église aucune :surface 

pl.,ane aucun petit coin. de. mur à décorer de sujets ou de. scênes 

personnages., les, peintres ont dei être amenés par là à se créer eux- 

mêmes des surfaces artificielles, indépendantes de la constru.ction,. 

est-à-dire _à peindre des fonds détachés,. :des carrés de toile ou de 

boîs,„ que l'on pût iensuïte poser ou suspendre à -un point quelconque 

de l'édifice„ notanunent derrière 	(t). Ainsi., loin de voir dans 

te style gothique un 'obstacle au progrès die la grande peinture" je 

verrais plutôt dan.s son développement excessif la cause 

la. cause détermînante de ce progrès, dont les triptyques des. 

premiers maîtres. .fiaman.ds OU 1.:'rrançais sont incontestablement l'au- 

rore et le prélude. 

II est .vraï qu'à h belle époque du moyen âge, c'est-1,-dire au 

Fei aél' heureux de rencontrer h rni3me etbservaon d,1iris k rêcent ouvrage de 

M . 	l'abbé Del 	rie sur Iltiisteini,  & l'Ar/ e n Fia te.  dee. pi, 554.). FI fani donc qtecile 

soit juste. 

Il 	I 



LE TREIZIÈME SIÈCLE ARTISTIQUE. 	 203 

treizième siècle, on n'en est pas encore: là. La toile ou le- tableau 

n existe pour .ainsi dire pas-, La peinture est presque uniquement 

architecturale. Elle ne recouvre, comme je le disais:, que les dPrfé- 

rentes surfaces .'faisant partie intégrante de l'édifice, pans dr murs, 

ilastres„ voûtes, fenêtres!  etc ; mais elle n'est point pour cela -réduite 

à l'état de peinture ien bâtiments mi de peinture décorative elle 

traite aussi,. sur :es surfaces planes qui subsïstent encore, cette 

époque,, des sujets à personnages, des scênes d'histoîre, la figure, le 

portrait„ en un mot tout ce qui constitue le grand art. Seulement elle 

les traite avec des procédés encore rudimentaires, avec moins d'ha. 

bâté que de sentiment. Elle est en a.rrière sur rarchitecture„ et, 

contrairement à celle-ci, elle ne se perfectionnera tout à fait que dans, 

les- temps modernes. 

Pourquoi cette divergence de destinée ? Pourquoi cette marche 

inverse, de deux arts !étro:itement unis, dans te . principe ? Ah. ! ce West 

pas seulement parce 	.se trouveront séparés -de fait, parce !que 

la peieture prendra, son leo1 en. dehors de: rÉglisei Non 	y a là un 

mystère .risych.ologique dont l'histoire des moeurs et de Vr.:sprit public 

pourrait seule .nous livrer la rin L'architecture française, travaillant 

avant tout à Wall fier Ï) ....u, à élever râme humaî.ne, étant par son 

objet même incapable de natter les sens, ne pouvait prier, 

ne: pouvait même se soutenfr à une époque éminemment sensuelk.,  

comme celle de la. Renaissance, ni au sein du néo pagatillsme alors 

triomplant. La, peinture„ 	contraire., reposant en principe. sur Fire 

talion de la 'nature, pouvait facilement se plier aux goeits naturalistes 

et matérialistes, Elle avait commencë à grandir sous rinfluence-2 chré- 

tienne, et elle ai r-uit pu, 	ig lueur al river a sa niat LI nt sous 1e 

même régime, Car les miniaturistes du quinzième siècle, si: profi-in- 

dément religi.eux encore, sont déjà de grands peintres. Maïs les moeurs 
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nouvelles devaient: s'emparer d die et en faire la servante des passions 

huni.ai.nes en lui faisant reproduire de préfëren.ce, et parfois jusquà 

a.bus, toutes les Ibrmes de la beauté plastique. Les néopalens. 

choyèrent comme une auxiliaire., comme u.ne amie. Cultivée de tous 

les côtés en cette qnalit& elle arr'iva aine„ par une voie moins noble 

qu'il n'eût con ven.u, au développement matériel et à la perfectioE. des 

et saine pein'tur'e, la peinture d'histoire„la 

peinture religieuse, en profitèrent, sans, doute à certains point de 

vue. DIEU me garde de méconnaître les chefs' -d'oeuvre quelles ont 

pro. uhs depuis. le seizième siècle !. Touteroîs on, ne me. contestera. 

pas ceci, que le mouvement artistî.que de la Renaissance, d'où est 

sorti d'ailleurs, un louable et utile progrès, fut surtout .favorsé par 

le.s idées sensualistes O'r, rien dé .pare.11. .ne pouvait se produire dans 

un art qui n emprunte rien à la beauté humaine; et von pourquoi 

. .mon humble tV1S„ architecture baissa chez nous tandis quffie la 

peinture et la sculpture continuèrent. :à monter, à progresser sous le 

rapport matériel. 

L idée ichréfienne, cependant,. 'était loin ,d'être hostile au dévelop- 

pement des arts figuratifs” à la reproduction, du type humain, puisque 

le moyen âge r a semé partout dans ses vitraux, dans ses minia- 

tures„ dans ses portans et jusque sur ses autels. Les iconoclastes 

n'a.va.ient point cessé ,d'être regardés comme des hérétiqu.es ,et des 

vandales. Si quelques disciples de saint Berniard,, exagérant les 

austëres principes de leur maître, rfirent. lu guerre a.ux peintures trop 

riches de certaines chapelles claustrales., c'est à 'l'excès ,du 

répréhensible sous toutes ,ses formes chez des .moines, qu'ils en von... 

laient ; et encore leur z le, excssif, où. M. -Renan prétend voir .1a 

tendance générale du temps„ fiiti1, u contraire désapprouvé en haut. 

lieu„ 	fitt,, rilérnie retirer aux Bernarclins le droit de visite des 
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couvents:. Tous les monuments religieux du !treizième siècle se. dres. 

seraient !dans teur majesté et dans leur opulence pour protester 

!contre cette tendance imaginaire! L'or qui scintille, la pierre qui fes- 

tonne, le verre peint qui flamboie sous les rayons. du -soleil, dïsent 

bien. haut que le catholicisme a eu, tout au con:trahie, pour principe 

universel et constant de !prodiguer dans, ses Milices des :merveilles 

artistiques de tout genre, Sedeme.nt saint Bernard n'admettait que 

les représentations figurées pouvant servir au culte ou à. 'L'édification 

des 15délesi Seldernent Pierre le, Chantre dî.stinguait !entre les arts 

utiles et les arts frivoles, ; n blâmait les architectes qui construisaient 

des palais trop somptueux pour les princes, les orfèvres,, les ciseleurs, 

les tailleurs dont les ouvrages fivor'isaient l'avarice ou k luxe mon- 

dain ; et ,quant aux. peintres,: 	re.connalssatt un. caractère utile. et 

salutaire à certaines de leursici-cuivres, comme les tibleaux d'hïstoire, 

unique littérature des laïques qui ne savent pas tire„ dit Honoré 

d'Autun, comme la décoration des, églises, et sans cloute „aussi Venlu 

rainure des manuscrits,: Seulement, enïn, la représentation des fi- 

gures :nues était proscrï.te ; la. nudité n'était tolérée que ou r: les per- 

sonnages bics ou maudits, c'e.st-à-tEre dans les .ras où. elle ne pouvait 

fiatter Ie sens, ou pour quelques types classiques, c.oLtrilne ceux !du 

CURIST sur la croix, d'Adam et dtve ; et encore raconte-14)n que 

S. Louis déchira un jour la -première page de. sa Bible,:  parce qu'elle 

représentait trop,  au naturel k drame du !paradis, terrestre, La loi 

de la morale passait avant tout, et ta ,élécence était lIoussée si loin 

qu'on .atténuait même les formes des personnages vélins, iorsque 

ces personnages représentaient des :Termes ou des jeunes fill.e.s.H • 

De là vient qu.'on a: pu prendre la gracilité„ 'l'élancement, comme le 

caractère gén&al de la beauté férninine dU mov-(7,n ig ire n'est PLIS 

Jf • 

que toutes les fénimes fussent conformes à: ce type, mais c'est, que 
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les peintres et. ies sculpteurs étaient plus chastes que les poètes. 

Parlant. à la foule des fidèles ou des. passants, et non plus seulement 

à ceux ru ï avaient ta faculté de lire.,..et leur pariant d.iordinaire en un 

lieu où 1.'éléifoent. profane ne pouvait avoir droit de sèljour, à savoir 

dans l'église, ils étaient. tenus à . une :réserve toute partikulière. Aussi 

firent-ils quelquefois du grotesque, mais jamais ils ne tombèrent 

dans l'indécence. Et pourtant, quelle grâce, quel :charme idéal dans 

leur conception du type féminin Ils n'aiment point la forme pour 

elle-même ; quelquefois ils négligent par trop la plastique ; mais cela. 

tes empèche-t-il de, faire des vierges admirablement belles ? 

On peut donc n'être point étranger au sentiment d. la vraie 

beauté _sans aimer l'ostentation. du. nu; on, peut faire. ,de Part sans 

faîre du. sensualisme ; on peut rencontrer le beau en dehors de ce. 

d.éploiement de chahs et de muscles auquel les artistes se sont 

livrés depuis la Renaissance t c'est là le dernier caracfère générai 

que je .evats signai er cans 	:u moyen age avant de iiesc'endre 

à rexamen des différents genres de peinture cultivés par lui.. Sortons 

maintenant de ces vues d'ensemble ; arrivons aux détails„ aux faits 

.:)récis„ et, voyons ce que les ipeintres du te.mps, supérieurs par la 

pensée:, mals inférieurs par exécution à la .plupart de leurs succes- 

seurs,. sont arrivés à produire dans .ces conditions, 

Les genres que nous avons à examiner .sont au nombre. de qua- 

tre 10 la peinture murale, qui s'est déve1oppée la premiêre.; 20 la 

peinture sur .verre, qui en est, pour .ins dire lextension ou la pro- 

longation 1.c vitraH finissant par remplacer presque tous les murs. 

dans la constructïon de [["église gothique ; 3-e) la peinture sur toile 

ou sur "ois, c'est-à-re ire le tableau, qui apparaît le dernier ;. 4.0 enfin 

la peinture sur vélin :ou la mîniature, qui est. une spécia 	mals 

spécialité plus répandue :et plus avancée que tous les autres gentes. 

.1! 	 . t 
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La peinture murale ne pouvait avoir, dans nos édifices gothiques,: 

qu'une importance relative ; nous venons, de voir pourquoi. : cest 

que le vitrail envahissait peu à peu toute la place aux dépens. des 

surfaces de pierre.. Les églises primitives, elles„ offraient au pinceau 

e vastes champs décorer% .Aussi leurs murailles étaient,elles re.vê.= 

tues„ comme celles des flh'OflUJHrefltS e la bonne antiquité, non seule 

ment de peintures de fonds et d'ornements„ .mais de scènes ou die 

sujets peints. Fortunat parle de ceux que saint Félix de Nantes 'fit 

exécuter dans sa cathédrale, et Grégaire  de Tours rapporte qu'en 

reconstruisant les basiliques de Saint-Man' à Tours, illes fit 

« peindre et décorer par des ouvriers du pays avec tout l'éclat 

qu'elles avaient auparavant (t)., » 	Nous constatons, dit IiiTiollet- 

- 	le-Duc„ que dès l'époque gallo.romaîne, c'est-à-dire vers le quatrième 

siècle, tous les monuments paraissent avoir été peints en dedans et 

en dehors. Cette Hleinture était appliquée, soit sur la pierre. .même„ 

soit sur un end ut couvrant 'les .murs, et elle ne consistait, pour les 

parties élevées, qu'en une sorte de badigeon blanc ou jaunâtre, sur 

lequel étaient tracés des dessins très déliés en noir ou en ocre rouge. 

Près du sol ,apparaissaient des tons souenus, brun, rouge ou une 

noir, relevés de quelques filets jaunes, verdâtres ou 'blancs... Ce genre 

de décoration peinte parait avoir été longtemps .pratiqué dans les 

Gaules, et jusqu'au moment où. Charlemagne fit venir des artistes 

d'IL:taie et d'Orient i(2). 

Sous. 'k règne de l'architecture romane,: les portions de murs à 

7)eindre sont encore asse,z considérables pour que L'artiste y exéc u 

des sujets à .personnages% 	les traite. avec une certaÏne -entente 

du cotorisfi. avec des tons clairs et doux, tel que 'l'ocre jaune, 112 1.-Jrun- 

Hist Free nc 	, 3[ 
Dictionnaire darchltel-lidore, VI I , 5 6 et su 
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t'outre clair le gris 'H sépare les teintes les .unes des autres par •des, 

traits bruns qui donnent de la fermeté aux contours, et il accentue 

1es suffies par des .rehauts r:.).resque blancs. Mais, dans le dessin, 

quelle raideur et quelle inexpérience encore 	Les proportions, des 

corps varient sans motif apparent ; les membres sont grêles., Les 

règles d'e la perspective sont •complètement inconnues, aussi Men 

•pour les hures animées que pour esl objets inanimés (t). » L'art. , en 

est encore là ,au douzième siècle. Au treizième, il n'y a presque plus 

ele. champs Zi pe'indre, et ce?endant le coloris et le des,sin sont. en 

progrès l'un et Vautre, Parlons d'abord du coioris., 

Le stéclo de saint. Louis .inaugure, sous ce rapport, .une manière 

nouvelle afin d'harmoniser la décoration 

 

es murs avec les .tons 

 

tranchants et fonces des vitraux, il renonce, aux demi-teintes d'autre 

foïs, il emploie fies couleurs franches ,et. vives. Les. fonds deviennent 

s,ombres„ brun-rouge, bleu. intense, noir même, quelquefois or, mais 

dans ce cas toujours crraufrës-:„ Le blanc • H., 	• 	• 	- 	• n'apparaït plus guère que 

comme filets 	rehauts .délicats l'ocre jaune n'est employë:. que pour' 

les accessoires„, Les tons sont toujours sépa.rés pair 'un trait brun très. 

fo-  ncé„ 	mi:I'me noir, Lor 

•mais est, ou gaufrë„ 

apparait déjà en masse sur les vêtements; 

accompagné de rehauts bruns. Les chairs 

sont. claires, L'aspect général est chaud, brillant, également soutenu,, 

sombre rrième„ 	n'(-̀._':taï't par réveillé par For (2). » Seulement, par 

L 	rorce des choses „ ces qualitës ne trouvent presque plus leur appli-ii 

cation en, dehors des colonnes, des nu)uhlres, des sculptures et .des 

Noutes. 	peïnture murale nest .plus la pnture murale" sinon par 

: efic d.exikiTit la. peînture ornemuntak en attendant qu'•elle 

se réfugie sur les triptyques de bois ou sur .1a„ toile. Les ,artistes •du 

V iAllette,, Duc„, ilidionnai3O:--e d" fe rartke litre; VIL 5.6 et suivi:  

2. Midi, 
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temps„ ne pouvant plus utiliser les richesses de eur palette sur les 
h 

surfàces planes, en couvrent tout ce lqui reste cJe la carcasse du vais- 

seau, depuis le bas des piliers jusqu'à la clef de volâte lis vont même  

chercher de Fouvra.oTe à Fextërieur de L'édifice,: Ainsi_ aux c.athé- 

draies de 'Paris, de _Reims., d'Arniens„ks portails ou les pignons l(r,fes 

transepts ont été .décorés par . e pinceau. A 'Paris en particuHer„ 

trois portes de la faça.de, avec leurs voussures et -leurs tympans., 

étaient autrefois entFerement peintes et dorées ; les .quatre niches 

reliant. ces portes et contenantquatre: statues colossales étaient éga- 

lement peintes. Au-dessus, la galerie des rois k rniait une large 

litre toute colorée et dorée. La peinture, :au-dessus de cette litre, ne 

sattachait .us qu'aux deux grandes arcad 	c . -ànàres„ sous les 

toursH  et à la -ose lent - - 	' 	*t. - 	L- partie: r 	c.. 	qui tiller_ dl Le orurL.  sup- 

reure,  perdue dans l'atmosphère, était laissée (tans le ton do 

pierre. (r » 

On. a critiqué, avec assez de raison, ces peintures ex erwure. r;la 

majesté, l'unité de l'édifice pouvai,.ent y per re, et les églises où a. 

subsisté une décoratïon semblable, comme Saint-Marc de.. 'Venise, par 

exemple, ont quelque Ichose de moins sérieux ii ne faut pas oubiler 

toutefois, en ce qui concerne les porches ou les portiques, qu'1 s  

étaient. censés faire encore: partie de ilintërieur du temple : on accom- 

plissait là différentes -cë:..r,monies on y rece-vait :entre autres Fertga 

gement solennel des nouveaux époux. La, logique et l'harmonie eï 

geaient donc, Susqu'à un certain pohl.-t, que la décoration appliquëe 

à l'intérieur fût prolongée. SOUS les 'porche.. inclusivement. Pour les 

statues, soit au dedans, soit au dehors„ cétait un usage très 

que de. .compléter les imitations de la nature à l'aide du pinc.eam 

L'antiquité elle-même Pavait connu, et je me souviens d'avoir vu 
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déterrer sous mes yeux à Pompéi, une statue de déesse antique, 

peinte dans ses moindres détails, jusqu',-....ux cils. D'ailleurs, dans un 

vaisseau dont toutes les parties, même, les vitres des .fe' nêtres, étaient 

revêtues de tons vifs et brillants,, les sculptures ne pouvaient rester 

seules dans la, nudité de la pierre. ,c Les artistes qui ont .fait les 

admirables vitraux des douzième et treizième siècles, dit encore 

Viollet-le-Duc" avaient une connaissance, trop, 1).,ari7à.ite de l'harmonie 

des couleurs pour :ne pas appliquer cette connaissance à la colo- 

ration de la sculpture. L'harm.onle ,des tons entre pour beaucoup 

E. cette peinture des objets en relie et cette harmonie n'est pas 

la rn,ème que celle adoptée pour les peintures à. plat. Mais, vers la 

fin, du treizième siècle, les peintres de la sculpture cherchent les 

oppositions. s poseront =sur une même statue un ton rose et un ton. 

bleu foncé, vert blan,ch.âtre et pourpre, sombre.. Aussi la sculpture 

peinte, à dater de cette époque, perd-elle la gravité onumentale 

qu'elle avait conservée pendant la première .muitié du meme 

siècle ( t). » 

En sommei  la peinture murale ou décorative, ne pouvait être sou., 

mise aux règles de la peinture sur toile, car elle était destinée .à 

produire, non, une illusion, mais, une, harmonie ; un mur ne pouvait 

être traité comme u tableau. De, là les caractères que nous venons 

de, reconnaître dans, le coloris. De là aussi Ceux que nous allons 

constater dans le dessin. 

.jusque vers le milieu du treizième siècle, les peintres français ont 

suivi la tradition dite 'byzantine. Leurs figures ne sont guère que de: 

simples ,silhouettes, détachées vigoureusement sur des :fonds ,clairs, 

ensuite en clair s]..r des fonds sombres, avec une grande économie 

de linéaments intérieurs : pas de mouvement, peu ou point de mo- 

Diclionxaire d"archileduret  V111.56 

iI 

1.1. 
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delé„ Mais à partir de là, , ils renoncent peu à peu à "'l'archaïsme et 

la convention ; .ils s'émanclpent„ as se préoccupent du geste et de 

l'expression, ils recherchent moins l'observation des règles ou des. 

traditions que celle de la nature„ sans toutefois ,abandonner le style. 

Avant, Von trouve peut-être plus de majesté dans 7es figures, mais 

aussi plus de raideur. ; après, elles sont plus. humaines, plus vivantes„ 

sans confiner encore au réalisme, dont le rêgne s'établira plus tard. 

Ce progrès est capital il amènera l'éc'Losion des grandes écoles ide 

peinture des quinzième et seizième siècles. Et c'est en 'France, com 

me l'a observé l'auteur du Diellatenaire d 'A rchit ectulec , 	,s'accom 

Oit d'abord : « Nos artistes, en ce qui touche au dessin, à l'obser-, 

vation Juste du geste, de la composition„ de l'expression même 

s'émancipèrent avant les maîtres de l'Italie Les peintures et les 

vignettes qui nous restent du treizïêmpe siècle en sont la preuve, et, 

cinquante ans avant Giotto, nous possédions en Franco des peintres 

qui avaient déjà fait faire à Fart ces progrès que Pou attrlue, 

l'élève de Cimabuë..,... Le, modelé, sans atteindre. Feffet„ s'appliqu.e à 

arquer l'es plans. On reconnatt des efforts de composition remar- 

quables dès la seconde moitié. du treizième siècle L'iMée drama 

tique est admise ; les scènes prennent parfois, un mouvement d'éner- 

gie puissant 	» 

Ces dernières observations SOflt ii est vrai_ su gérées par l'étude 

des ,miniatures plus encore que par l'étude des peintures 'murales, 

car,, ma1h!eureuseinent 11 nous reste bien peu d.échantitions de celle.s. 

c. Mais, comme le perfectionnement d.0 dessin se produit à la fois 

dans les unes et dans les autres, j'ai cru devoir le .signaler dès à 

présent, Nous ne sommes pas, du reste, tellement pauvres en débris 

de monuments peints., que l'on ne, paisse en citer quelques spéci 
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mens intëressants. La région du nord en a conservé plu:sieurs. La 

e 1Gand, notamment,, montre avec orgueil, dans les combles 

de Phospke de la Biloque., un Christ accueillant ci b! 	'an/ la 

Viege que Von fait remonter jusqu'au temps de saint Louis, Dans 

ce grand morceau„ dune exécution nave mieux composé pourtant 

que dessiné, trots anges souttenn.ent un vot...e vert et: jaune, qui. 

k fond de la scêne ; 	ITRIST„ couvert d'un. manteau rouge, et 

posant la main gauche sur le globe du monde, bénit de la rrt-I,aîn droite 

sa Mère,. qui .s'avance vers lui les mains jointes (1). A côté de ce.  

syjet figurent un saint jean et un. saint Christophe dont les ten. 
. 4 	 e  cunces réalistes annonceraient Leja s 1,H faut en crotre certains cru.a- 

ques„ les caractëres e la .future école fiai:mande. «, serait même aisé, 

a.ssurent-ils, détablir la filiation qui unit.„ à travers quatre cents ans, 

ce saint Christophe gantois au célèbre Porie-Chrisi de. Rubens, 

qu'on. admire à 1:a cathédrale d'Anvers 1(2). On a retrouvé dans la 

même cité de Gand une autre fresque à peu prés aussi ancienne„ 

représentant une: confrérie ides arbalétriers de. Saint-Georges, celle 

des archers de Saint.Séba,stien !et divers corps de métiers marchant 

ba.nnière en téte., Elle n'offre qu'un petit nombre la convention en 

de couleurs, et dessin s'y montre encore assez raide. Néanmoins 

a. déjà disparu, .et Partiste s'est efforcé Je grouper dune façon pitto- 

resque les figures et les .armes. 

A la même école appartient l'importante série de peintures récem- 

ment découverte dans la cathi3drale de Tournai, retraçant en sept 

tableaux, étagés du sol à la voûte 	tra.nsept, toute la vie de sainte 

M ar 'werite, :sa rencontre par le gouverneur Olibrius, sa résistance 

I . Le ilessetyr eié Gand (ail o. 834) renfermeLine gravure de la .fresque de la Biloque, 
acconapagnëe dune notice descriptive. 

2. Wauter4„ I., Peinture ameemie,, p. ie.. 
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aux objurgations cru tyran, son supplice et divers épisodes de sa 

légende. Ces sujets„, traïtés avec non moins de :simplicité, paraissent 

avoir été commandés par 'Marguerite d'Alsace, comtesse de Flandre,. 

et exécutés à la in ILH'u douzième siècle ou dans les premières années 

du treizième. Les proportion:5, les poses, les gestes, sont presque 

tous naturels ; k uckli lui-mètne apparaît dans quelques figures„, 

M. Cloquet, quia rapproché ces remarquables fresques des anciennes 

FIG1 93.. 	LE GOLiYINE411 1 1K.EVSRE 	 SAJ N 

PL1Lur! murale de h cathédrale de Tourna-i. 

peintures, de la chapelle des comtes de Hainaut à Mons,: a reconnu 

« de part et d'autre des scënes efiraiement mouvementees„ se dari - 
chant sur te. même beau fond bleu. et encadrées dans le même galon, 

qui offre un perlé 'blanc à cheval sur un rtiban dont la coukur 1.]Gitss. 

du jaune d'ocre .au. brun foncé. ; ks caractères des légendus sont 

pareils, et il y a une grande analogîe -dans le style ,et les couleurs 

dies draperks ; enfin une ressemblance des plus si nificatives eXiSte 

.Lc trcizitne jJ 
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dans le dessh du Jrincipal motif décoratif .des deux peintures!, L'in, 

trados de. l'arcade en. plein cintre qui abfite la scène principaiie des 

.frescu.es de Mons, comme l'une de celles de Tournai, est orné d'une 

litre. formée .par un de ces mndres rectilignes 'à effet de perspec- 

tive„ si caractéristiques de l'époque ( 	» D'autres similitudes, plus 

frappantes encore, ont été signalèes par le même critique entre cette 

légende peinte et les miniatures d'un livre de Job provenant de 
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FIG. 94. — SAINTE MARGLT EFOTE AMENÉE DE FORCE MT GouvER_Nnen. 

Peinture .murale de la uttliétlrale de Tournai.. 

t'abbaye de Vorst, en Bra.bant ; et celles-là. portent non seulement 

sur la dikoration, mais sur les figures, les 'barbes „ les couleurs, les 

costumes. Il y avait donc déjà dans .toute cette contrée„ sinon k 

germe d'une école nationale., au moins une certaine homogénéité 

de goût et de: manière 

Au centre de la France, oit la peinture décorative était autrefois 

fort. répandue, il. suosiste encore que. Igues sujets personnages re- 

ontant à peu pirâs au même temps. L'abside deSaint-Crépin 
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dÉvron, dans le [aUne nous offre un. Christ environné des sym- 

boles des quatre évangélistes et 'de plusieurs figures d'anges ,ou de 

saints, le tout empreïnt :d'un beau caractère archak ue. A Tournus„ 

en tourgogne„ on voit un ingement dernier d'un àge. tre's 

ra,ble, placé au milieu d'un grand arc brisé„ sous la. voûte de 

Bien qu'il ne rappelle que de fort loin la fameuse fresque 

de :MicheLAnge on y remarque des personnages .men groupes et 
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Pvinuan,  murale de ta cathédrale de Tournoi 

bien posés. Le CILFUST a quelque chose de la sécheresse carlovin•- 

..gienne ott. romane ; maïs les créatures humaines qu. le supplient, 

droite et à gauche, ont des attitudes assez naturelles. A..Saint-Savin, 

en Poitou,. ice n est plus un sujet 	c est uneiongue 	,manni= • - 	• 

.fique série de tableaux évangéliques ou bibliques, icomme celle que 

le pinceau de Flandrin ;a retracée à Saint-Germain-des-Prés. Tout 

l'Intérieur de cette église de Saint-S.avin était clécor d.e peintures, 

le porche, les murs.i de la nef, les voûtes, la crypte et les. escaliers 

qui y conduisaient. Ces peintures paraissent avoir été pour Li plu- 

part ex.écutées au douzième 	 frappent-elles à première 
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vue par la grossïèreté et l'incorrection du dessin, melées cependant 

à je ne saïs quel air de randeur et de sërênité archaïques dans 

les figures. Mais elles comprennent au moins un échantillon du 

	

FIG. 	-LF. C.FIRIST. E.N•VIIRONNÉ 1::"•:liNCLUE.-S ET 11:K  

	

L.filture d fietbÀfie 	 ITÉ,vron rept udealle par -DI M. ,„ 	Didot el 

treiziùrn e, d'après les inductions de M Ménrnée qui a publi, dans 

la collectïon des Monuments inédits ti-e l'histoire a'è France, la monoh. 

graphie de ce précieux débris, avec le fàc-simile colorié de toutes, , 

les parties conservées ; .et .cel échantillon dénote .un art 'déjà plus 
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Mêrimée, Iii"eiPtice sur les Ai/dures d Saint-Saidll p. 

avancé. Ce.st la Vierge reproduite au, frontispice de l'ouvrage, et 

ni occu, e dans ré:::-.1i.se une niche pratiquée dans .11.e mur occidental 

du narthex. Il n'y a r.u'à jeter les yeux sur cette grande image et, 

à la confronter avec les autres peintures de Saïnt-Savin.„ dont plu- 

sieurs :sont cependant irie.marqu,ables, pour constater la différence 

de Part des deux époques. Ti est vrai que certains .i3étails, notam- 

ment les_ bras de la -Vierge, sont encore très raides. Mais, à part 

ce défaut, et la dégradation des .teintes due. à reffet du temps, Pen- 

semble Idu morceau est vraknent beau comme exécution, et surtout 

comme pensée. Ofl y reconnalt encore la prêoccupation de faire la 

Mère de DrEu belle et digne„ non gracieuse ni mignarde ; et les 

personnages qui l'entourent donne-nt comme un avant-goût des 

célestes créations de Fra Ar.ge1ico. « La Vierge„ assÂse sur son 

trône, au milieu d'une gloire, tient son Fils sur ses genoux. A droite 

et t gauche dans la partie supérieure de la niche, deux anges portés 

sur des nuages, dans une attitude d'adoration.; plus bas, deux 

personnages nimbés, revêtus d'un costume monastique et tenant 

une crosse à la main Fun,: placé à la droite de: la Vierge, est pro. 

bablement saint -Benoit d'Aniane, .i. -..remier :abbé de Saint-Savin ; 

Vautre, qui. parait être une femme., est peut-ètre sainte Savine, dont 

le nom se trouve dans une inscription de la crypte et sur l'un des 

autels (1). » 

Enfin., dans le .rnidi, on a reconnu des peintures u treîziè, 

iècle., non seulement sur les murs intéri:eurs d.e certaines éjises, 

telles, que la cat. 

 

Lira e du Puy, l'ancienne abbaye de Saint-Chef,'. 

 

 

    

près de Vienne, etc., mais sur ceux de quelques édi -ces cîvil.s, comme 

la. 'tour Ferrande, à Pernes (Vauciuseli., 'Cette dernilére offre sur un de 

ses côtés un ensemble de sujets peints fort singulier,. mis en. lumière 

5., 
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par M 	Gélis.Didot et Laffillée dans le magnifique ouvrage 

qu'ils viennent de faire paraître (I). .Le compartiment supérieur 
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qui .fit exécuter la décoration ou par un ce ses anctres.. Un cheva. 

lier pourfend. un infidèle>  représenté par un nègre, que l'artiste a 

mis tous ses soins à rendre affreux, Sa grimace est assez naturelle 

b pointe d'une lance lui, traverse le cou., Ce combat a lieu sous les 

murs d'un monastère assiégé, indiqué par les campaniles qu dépas- 

sent les murs et par les figures anxieuses des rilaiines qui y sont 

renférmés,. Du ci'ité gauche, une cité orientale laisse voir ses mana 

rets au dessus des créneaux de ses. murailles, .)> Dans les comparti 

ments du bas, séparés par une ..fenëtre gothique à double baie.. on 

distingue>  d'un coté, la figure bien reconnaissable de saint Chris- 

ses 	é paules„ et, de l'autre:, une 

scène presque entièrement effacée>  oh -Ausieurs personnages cou 

ronnés jouaient un rôle ; on peut y voir .un roi octroyant à un !de ses 

vassaux :quelque privilège>, consigné sur une charte roulée. Au deA4 

sous de ce dernier sujet.®  une imîtatkm e tentu'r, tombant jusqu'au 

sot, remplace les tapisseries ou les étoffes bradécs qui, au moyen 

âge ornaîent la parte inféri.eure des, mur t...ab2s, 	grantics 

salles des châteaux, tandis que la partie supeneure etait res,ervuc 

aux oeuvres du pinceau. 

Dans beaucoup' d'autres monurnents et surtout dans les églisti.s, 

certains endroits privilégiës, comme lesi)ortads„ los absides, les tribu 

nes, les voûtes des chapelles>  ont conservë des débris de peintures 

qu avéc des soins intelligents on eût pu facilement restaurer, :mais 

qui sont aujourd:hui trop dégradés pour pouvofr supportcy crue. opé- 

ration daicate! La qualité des matiiires ernployrêes par nos ancïeng 

artistes a quelquefois facilité- un façon déplorable ces détériorations 

çuisées par l'action du temps, Cependant ils ont usé, en général, de 
mélanges :assez résistants. Plusieurs des peintures dont je viens de 
parler>  celles de Saint -Savin par exem,ile„ sont de -vérkables frer- 

top*le portant l'Enfànt-Dœu sur 
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[lues, c'est-à-dire qu elles ont été appliques sur un enduit de mortier 

r 1IU u 	durw ttLl..IPHL! dL 	II d ii 	hdu 	 rcpulduiîle 	rtilL'Ine Inverage, 

hunikk dans Ieque1 ies couleirs, prép;--1 ces a  •cau de chaux, on 



LE TREIZIÈME SIÈCLE .ARTISTIQUE.. 221 

pénétré à quelques millimètres. Mals ce procédé est assez rare au. 

moyen âge. « Les plus communs, d'après Iliollet-le.Duc„, sont l'a 

peinture à }rime sorte de détrempe légère et solide.; la peinture à ta 

colle de peau ou à la colle d'os, égalemeni .très durable lorsqu'elle 

niest pas isoumî.se à 'l'humidité. La plus .solide est la peinture à la 

résine dissoute dans un alcool ; mais ce procédé assez ,dispendieux 

nétait .emtployé que pour .des .travaux délicats..„. La peinture. à la 

gomme, employée au douzième sfécle, parait avoïr été fréquem.ment 

pratiquée par les peintres des siècles suivants, pour les mêmes 

objets, tels que retables, boiseries„ etc. ( t). 

Ceci m'amène à examiner un.e des plus graves cuestions de l'his- 

toire de la, peinture que les érudits aient soulevées de nos jours 

la peinture à l'huile a-t-elle été connue avant le quinzième siècle, 

et devons-nous en attribuer l'invention .au peintre iJean Van Eyck,. 

dit Jean de 'Bruges, comme on fa .fait si longtemps? L1 est aisé 

de comprendre l'importance de. ce pont ; car, st la peînture à 'huile 

a été réellement ignorée jusque-là, cette ignorance a dû retarder 

fatalement le développement de Fart en général et du tableau en 

particulier. Eh bien 	fà,ut déclarer sans hésiter que cette précieuse 

découverte remonte plus haut, que les contemp_orains de saint Louis 

possëdalent la recette, et que la lenteur deS progrès du grand art il 

tenu nécessairement à d'autres causes. Concurremment avec. les pro- 

cédés que je. viens d.'énumérer, la peinture à l'huile était connue: 

depuis le onzième siècle au moins. Plusieurs critiques avaient déjà 

avancé le fait, .:Abrsqu'un document plein entérêt, 1.Iub1ié par M,., 

Bernhard (2), est venu prouver sans réplique„ n011 seulement que 

connab3sait, le procédé, mais iqu'on 1:appliquait aux .peintures murales. 

Dic I onne re darde e here ‘7  

2. Bi il hiq e de Fit e de des Ch (Erie s a ri I S44- 41,5,1 p 543 et su 
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bien avant jean Van Eyck. Et d'abord, ce n est pas de jean Van 

Eyck qui1 faudrait parler dans tous les cas, quoi qu'en .ait dït 'Vasari, 

l'historien des peintres : c'est de son frère Hubert Van Eyck  qui, en 

to, c'est-à-dire à répoque ni ,.fean 'ne pouvait avoir qu'une quin- 

zaine d'années, trouva, en voulant réparer un tableau qu'il avait mis 

sécher, au soleil et que la chaleur avait cre.vasse„ un perfection 

nem.end de la peinture à iht..ile 'Ce perféctionnement consistait à. 

faire bouillir l'huile de lin, employièe précédemment seule, avec de 

l'huile de noix et d'autres substances,, mélange qui produisait un sic- 

catif plus actif et levait Ta plus grande difficulté de ce genre de pein 

ture, la difficulté d'appliquer une couleur sur une autre irouleur encore 

fraiche, ou de faire des retouches sans produire un amalgame désas- 

treux. Sans doute, c'était là une grande amé.E.oration ; :mais il. ne faut 

pas sécrier à propos de ce fait : La peinture à l'huile :était trouvée! 

La penture à Fhuile. étaît trouvée, et pratiquée depuis longtemps1  je 

I. répète. li  suffit, pour s'en convaïncre,, de jeter les yeux sur le docu 

ment dont je viens (1.(-_ parler et sur le commentaire dont son éditeur 

raccompa: ne. Cette pièce 'détaille les travaux. de peinture à exécuter 

u château ch-fi,' Vaudreuil , en Normandie., pour le dauphin (Charles V), 

enJ35. n y est dit en toutes lettres que toutes les 'penturs devront' 

ttre faites de nes cou/ cers eif imite sur fonds d'or, Et ce devis si. 

curiewN. ne prouve pas seulement pour l'époque :à Laquelle 1, .fut (cent: 

prouve d'une manière générale que la peinture t l'huile!, une t'ibis 

connue, était entrée dans le domaine .des faits et dans 1 usage ord 

naire! 	n'y a pas de raison pour qu"elle y soit entrée au quatorzième 

siècle seulement, plutôt qu'au treizième ou au douzième, car la recette 

n est donnée par de auteurs ayant vécu h ces différentes époques, 

11. n'y a pas de raison non plus pour .qu'elle n'ait ,êté employée alais 

que pour dc petits oulTrages_ comme 1- veut V ionet-le- _.uc; car aucun. 
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perfectionnement ne. s'était produit entre le temps de Philippe, 

Auguste ou de saint. Louis et l'an née où Tharies 'V faisait décorer son 

château de VaudreuiL Puisqu'on pouvait peindre des murs à l'hune 

cinquante-quatre ans avant. Frimao.rat ton ln venter par H uhie_rt 

Van Eyck, on le pouvait aussi bien cent ans, et cent cinquante ans 

plus tôt . les procédés ne changèrent 'point dans l'Intervalle ; cl i]1 

ptinte au si, 	e 	e: "U e 	 :r 	 I JJ  

d 	nt - 	I -  à I- 	r crib, 	e 	.1 I 	 r1r. . J 111 	Ilf:h..a LIC(7fi.1 p 	de 

1)e1 i)tLrtS ianterteruresi: rya.r 	 LI, r 	 e U 1 2 3, 

par1 ordre dllenri 11.1 1 An:gl,turrp.: 1:.L 	a Ln. s 	!v s. 	do VVesi. 
,, 	 , 	. 

minster, et .pour lesquelles il ti. t ac--ii(qt1.-r, d'ilio-4:::7-, k unimptc..rpu nous 
. 

en a 'été conservé, de rimile, du. vernis -t (1c.s ccptill:Hgtirs ( II), de..2.1valicnt 

être exécutées a 1 	On 	 td:.:tutifl 	rrir de textes 
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menCionnant 1 emploi de tette d.ernière substance à partir de 1299 (1). 

Par conséquent on peut dire dune .manière générale qu'au moyen 

âge la peinture à r huile était Conflue et usitée pour les décorations 

murales ; seulement c'était une peinture à l'huile moins commode et 

moins bonne que celle des temps modernes. 

Un autre enseignement à tirer du devis du château de Vaudreuil 

et du, compte du roi d'Angleterre, c'est que déjà à la date de ces docu- 

ments., ou tout au :moins, à la date du pre.mier, dont le texte. n'offre:H 

.aucune amphibologie, c'est-àdire sous le roi jean,: lia peinture com- 

mençait à. sortir de réglise pour aller décorer les murs des palais.. 

Au bout de. peu de temps1  ce ne seront plus seulement les somfre- 

ral.ns qui soffriront ce luxe:: les princes du sang„. puis les grands sel- 

gneurs voudront les imker tout marqu'is . veut avoir des pa.ges. Les 

chtitcaux des ducs d'Anjou et -de Bourgogne furent bientôt remplis 

de peintures murale.s, et k roi René„ qu i maniait lui-même le pin 

ceau, sema. dans les. siens les chaufferettes enflammées„ les devises, 

embre.m.es  de toute sorte. Le duc de Bourgogne„ Philippe le 

Bon, al,:rait îi Hesdin (Pas.de-Calais) une résidence non seulement 

toute peïnte à l'intérieur, .mas machinée ,et semée de trucs comme 

une vraie scène de thatre. Ce qu'on appelait les « merveilles du châ- 

teau d'Hesdin» consistait surtout dans ufl ensemble de piéges ou de 

rirrosses farces jouées aux visiteurs1, et rappelant les gaietés du vieil 

esprit. gaucyjs. En. void T. a description sommaire„ 

La grande galerie, qut .tait décorée d'or„ d'azur, de vert„, de ver. 

milion et oTrait en Ouste:ms endroits des peintures ,murales avec 

personnages et devises et des, sculptures, fbntaines„lionsstatuesétak 

mu nie, ainsî que k pavillon et tagloTiatc„d.e machines et de .conduits 

souterrains qui ménageaient aux visiteurs d.'étrange.s et réjouissantes 

      

      

I. 	1Y-L-thiai5nefi 	,loir? dé Part en Fireentib; 'p 551-565, 
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surprises. rentrée de galerie se trouva LU deux en ms,Tun a.r• 

sant complètement de jets d'eau, et rautre nofrcissant OU blanch'issant 

ceux qui y touchaient..A. l'issue de cette même galerie, on se heurtait, 

lorsqu'on voulait sorti'ir, à une machine dont On recevait des coups 

sur la tê.ite et les épaules. Dans la salle„ un -ermite. en bois répondaît 

ceux qui lInterrogealent, et mi autre. Faisait tomber pluîo„ neige, 

éclair et foudre Je comme si on le Voit au .ciel » .11 y avait aUss un 

pont sur lequel on ne, pouvait passer ,sans -choir dans l'eau. Ailleurs„ 

R chaque pas que les visiteurs faisaient .sur les pavés„ ils voyaient 

jaillir des sources (réaux qui mouillaient leurs vëtements., et, lorsqu'as 

montaient dans une partie plus élevée de la salle pour échapper 

ces sources, ils étaient soudainement enveloppés en des sacs, d'oh ils 

sortaient couverts ,de plumes et le visage noirci. On présentait 'un 

miroir à ceux qui a.valent, été ainsï n.oircis„ elt„ au moment oit ils &y 

regardaient, ils étalent tout blancs de farine.. L'une as fénêtres, lors- 

qu'elle était ouverte, haïssait apercevoir un .personnage qui arro.sail 

les. visiteurs et disparaissait aussiti)t..Dans une autre fenétre se voyait, 

en une sorte de boite„ un hibou qui répondait aux demandes .qu'on 

lui adressait 'cic'était un arbre, peint au naturel et. portant -une Inultï- 

tude d'oiseaux„ peints a-ussi, qui, à un moment donné, lançaient, de 

leur bec de vérita Jles jets d'eau, Là, ctait .un pitipitre supportant un 

livre de ballades,ipar lequel ceux qui voulaient y lire étaient couverts 

d'une poussière noire,. Ailleurs, au milieu, 'de la galerie„ s'élevait une: 

statue en bois qui ;sonnit de la trompe, et ordonnait de par mon- 

seIgneur a tous ceux qui se trouvaient dans cette galutiL de la qui itur 

immédiatement; et . tous ceux qui en sortaient étaient battus par des 

personnages en, bois figurant des fous et des .folles, ou étaient préci- 

pités dans Peau en. passant sur le pont (1)- 

ii Dehaigne, Hieare dé Fart en .Ffandre, p. 429. 
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Toute .s ces prétendues mer v.efiles„ don t quelques-unes devaient étre 

fort peu du goût .des visiteurs, remontaient au moins au. quatorzième 

siècle ; mais le duc PhiIppe le .1km,, qui vivait au quinzième., les fit 

restaurer, ainsi !que les peintures du château, p son peintre Colard 

le Voleur, car les artistes du temps faisaient .un peu de tout. 

Vers répoque de ce grand protecteur des arts, l'avènement du 

style flamboyant dans l'architecture sacrée achèvera, comme je le 

dlisais„ d'annuler la grandie peinture murale, et contribuera à la chasser 

hors du. temple, Cest LdOI qu'elle se réfugiera, définkivement dans 

les châteaux ; c'est alors qu'elle sera supplantée dans réglise par 

une rivale plus ,glorieuse, et plus 1.'-iêconde„ la peinture sur bois ou. sur 

toiie dont les merveilleux. cheirs.d'œuvre ont réjoui et réjouiront 

encore,:.es yeux de mainte génération Mais cet art nouveau, ne 1:ou- 

blions pas, devra beaucoup t rart du moyen âge Le rien qui t'y rat- 

tache n'est peut-être pas très visible dans le genre particulier que 

nous venons d'étudier ; nous 1..e saisirons mieux en. considérant la 

miniature, qui est. le triomphe de nos vieux ,artistes français_ et doù 

est issue directement la peinture moderne 

Les décorations murales,, en résurné,, nous montrent un art assez naïf, 

assez primitif encore, et qu'i nl'était pas susceptible de la même perfec- 

tion que certains autres 	destinafion„ sa ,nature méme &y op o- 

saient Cependani nous y avons reconnu, d'un siècle à un. autre, un 

progrès notable, et ce pi ogrés serait plussens.ïile à nos yeux si nous- 

a.v.i.ons eu la possibilité d'établir une comparaison détaillée entre ks 

pro(luits des .différentes époques. D'une Part,. l'exécution, qui était 

mauvaise au début, s'améliore gradueLement; dautre part, 1.a pen- 

sée, qui était bonne, de.meu r-t la même. Que le pinceau soit manié 

par .des mains laïques ou par des maïns de clercs, peu importe ; ses 

oeuvres sont tou-  ours égaiement empreintes de 1V idée religieuse, 

J .  
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également chastes, 'egaiement . onnétes„ et en même temps elles 

deviennent pus vivantes. Plus tard„, cette dernière qualité tuera la 

pre..miêre ; la recherche exclusive de la forme ihouffera le sentiment 

de la foi dans la peint.ure. ri ne sagira plus de faire transparaitre 

l'âme dans l'expression du visage ou dans le geste il faudra .faire 

palpiter la chair. L'école naturaliste prétend que c'est là le grand 

art. En ce cas., on permettra à ceux qui sont .avant tout spiriitua stes 

de. regretter un peu le petit art,: ou du moins de regretter ce quil  

avait surtout de 'bon l'élévation de la pens-ée,, I a pureté de 

en un mot Phorreur„ la sainte. ,horreur du réalisme, qui nous a. conduits 

à rimpressionnisme„ qui nous conduira au nihilism.e, artistique, 
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CHAPITRE SEPTIÈME. 

là e'% LA PEINTURE SUR VERRE. 
-74 

Verres teints des anciens., — Vitrages de couleur des basiliques priml.. 
Uves, — Les premiers vitraux ; 1110ml-igues de verre. — Procédés 
employés, pour leur fabrication. — Vitraux peints à compartiments 
et à bordures. — Verrières à bistotres ii e cathédrales de 'Chartres 
cf de Tours. — Tons en faveur au treizième! siècle. — Vitraux à 
grandes figures. — Le vitrail devient un tableau ,ordinalre., 

A peinture sur verre existait, sans doute, en germe 

dans l'antiquité ; toutefois, elle ne devint 'un art 

véritable que vers k milieu du moyen âge. Les 

anciens connaissaient bien. la coloration d verre„ 

mais ils ne connaissaient pas le vitrail Ils savaient 

teindre le verre, soit au moment de sa .fusion, soit par l'applica, 

tion _de couleurs vitrifiable_s7  que l'on soumettait ensuite ,à l'action 

du 'feu, comme on Fa fait plus tard. 'Cependant .ils utilisaient plutôt, 

ce procédé pour l'imitation des pierres précieuses que pour la déro. 

ration. des fénêtres„ par la. raison 	simple q. ue, dans les con- 

trées où florissalit la civilisation antique, ,en Grèce„ en Italie" les 

fénétres étaient rares et petites, et quelles- nétaient pas closes par 

des vitres. Aujourd'hui encore., elles sont bien moins nombreuses et. 

bien moins grandes dans ces pays que chez: nous ,; on a toujours assez 

de lumiëre dans les régîons nkridlonales„ et , 'on songe plutôt à se 

protéger contre le soleil qu'à l'introduire dans la maison; .aussi rien 

de plus sombre que l'intérieur des habitations découvertes sous les, 

cendres ,de Pompéi et celui des villas qui embelEssent les environs 

de Rome ou de Naples. C'est même pour ice 'motif que certaines, 
Le trelerne eedt. 	 I 5, 
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peintures -indiennes ou :es:Dag:noies ont des fonds d'une obscullté Si 

invraisemblable pour nous, habitants :des contrées tempérées. 

Lies verriers antiques de. Thèbes posséda'ient, s'il faut en croire 

Diodore de Sicile, un secret pour imiter parfaitement l'hyacinthe, k 

rubis, le saphir, l'émeraude ; ce secret consistait tout .simplement à 

colorer três habilement k. verre Lorsqu'Hérodote. et Théophraste 

nous parlent d'une colonne qui jetait un éclat extraordin.aire dans le 

temple d'Hercule à Tyr, et qui était faite d'une seule émeraude, il 

faut -voir 1.à.„ ou bien un de ces racontars exagérés comme s'en -per- 

mettaient assez ,souvent les Grecs, ces Gascons de. POrient, ou bien 

la mention d'un énorme morceau de verre coloré dan  „s sa masse ; et 

de :meffne pour la statue. de Sérapis, Hlaute de neuf' coudées, signale 

par Appien, Les Romains, à partir du temps de Cleéron.„ fabriquêrent 

surtout, en :Faît d7ouvrages de verre„ de petites mosaïques de la gran- 

deur d'une pièce de monnaie, que Von :enchâssait dans l'or ou Par 

gent pour -en .faire des bijoux. Elles étalent formées de filets de. 

verre ou d'émail de diverses couleurs, parfois ténus comme des .che- _ 
-veux., qu'on disposait de façon à représenter des feurs, des oiseaux" 

des masques, des ligures c:il'animaux.„ et qu'on soudait ensemble. au. 

moyen d'une légère fusion (1). Le verre coloré servait aussii, à Rome„ 

a c.ecorer _es fl1UT5, _es piaion7s,, même le pavage die..s appartements,. 

Tout cela, on le vol- était km n du vitrait Cette beie invention est, 

d'origin.e purement chrétïenne, et l'on peut dire: que c'est une: spécia, 

appartenant exclusivement au .moyen âge, puisqu'avant ki on 

ne la connaissait pas, et qu'après lui on ne devait plus faire quimiter 

ses produits. 

IlYès le quatrième siêcle,, les basiliques ,chrétiennes commencèrent 

à éblouir par cette nouveauté les yeux des _fidèles. '.Les poètes du. 

L Lu 1., c-) L' hte biStrie t te 	 d'art, p. 53. 
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temps la chantèrent avec enthousiasme : « Dans, les fenêtres cinres, 

dit Prudence, étincellent des verres ,de toutes les couleurs ; ainsi 

brillent les prairies ornées des fleurs du printemps. >> Les basiliques 

de Saint„Paul-horsles-Murs et de Sainte-Agnês„ à :tome, avaient 

de ces déco'rati'on s éclatantes, et il est plus que probable que celles 

de la Gaule, aux .cinquième et .sixième siêcles , ,en eurent aussi. En 

effet" nous avons sur ce point le témoignage de plusieurs 

(lueurs. 'Grégoire de Tours. et Fortunat nous padent des vitrages de. 

couleur de Saint- julien, de. Brioude„ de. Saint-Martin de Tours„ des 

églises de la Vierge Paris et à Bordeaux. Les verriers de notre" 

pays faisaîent même. école, à l'étranger, car on les voit, aux septième 

huitièmeet 	:siècles, fabrkluer des vitres ,spéciales pour a cat.a.édraie 

ork, pour le mona.stê.re 	Benoît Riscop„ pour des .couvents de 

Bavière, etc. 

M aïs ,ce n'était. .pas encore là, te véritable vitrail. .aabord, il ne 

s'agissait que de morceaux de . verre teints à l'avance et disposés de 

manière à former une espèce de mosaïque ou de marqueterie ; ii ne 

sagissait pas de peintures. Ensuite, les .fenêtres de ces basiliques 

primitives étant le plus stiuvent cTioses à t'aide de plaques dormantes 

de bois ou .de métal, percées d'un .certain nombre de: trous dont 1- en. 

semble formait des dessins variés, les .morceaux de verre teint 

taient employés qu'à remplir ces vides ou ces trous, et ne pouvaîent, 

par conséquent, constituer un sujet. Vers l'époque. de Charlemagne. 

seulement on commence à voir les grands monastères de France 

pourvus de vrais artistes en verrerie (z,,iiierectrii) et les églises garnies 

de vitres peintes d.'près certaines chrordques. Après Fan Loop, la 

mention .de ces dernières .se rencontre chaque P da,ns les .textes. 

Le célèbre moine Théophile" au onzième siècle., leur 'donne une p:lace 

dans son traité Iversarum A :ilium Se' habile espèce d'encyclopédie 
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artistique des plus précieuses aujourd'hui pour T'archéologue. 11 

explique même en détail la .manière de composer un vitrail.«, D'abord, 

diva., faites une table de 'bois plane, et de telle longueur ,et largeur 

que vous puissiez tracer dessus deux panneaux de fenêtre. Cette. 

table doit élre enduhe d'te„e couche de craie détrempée dans de Veau 

Ir 

.11  

Vx 	 nE Cliftls-r.e  A SALNT-REM DE REims. 
Vitrail à teigitetteq de. plomb suivant 	cornues du dessin. 

et .frottée avec un linge. C'est sur cette préparation bien sèche que' 

l'artiste trace les sujets ou les Ornements avec un style de plomb ou 

étain, !US quand le trait est. obtenu, avec un contour rouge ou 

noir, au pincea.u. Entre ces linéam.ents„ les couleurs sont muirquées 

pour chaque pièce au moyen d'un s- ne. ou d'une lettre. Des mor- 



able, ceaux de: verre convenables ,sont successivement posés sur 

UV' 
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C. 

et les linéaments prindpaux,, qui sont ceux des plombs, sont calqués, 
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sur ces verres, lesquels, alors sont coupés au moyen d.'un fe.,. -chaud 

et du grésair 	Le fer chau-di  comme on i.e voit„ jouait alors le rôle 

du. diamant Théophile indique ensuite: le moyen de peindre sur ces 

morceaux de verre découpés de faire la grisaille de tracer les, om- 

bres, de vitrifier, en les mettant au four, les couleurs ainsi appliquées, 

de fabriquer les, ,feuilles de verre, de ks colorer dans le creuset au 

moyen d'oxydes métalliques, Tous ces détails nous prouvent que: 

les- vitraux commençaie.nt à se multiplier de son temps, et que leur 

composition était déjà t'objet ,de soins tout particuliers. 

Mais, si les documents écrits eermettent de faire remonter leur ori„ 

gine jusqu'aux !temps carlovingiens„ on na conservé, en fait, aucun 

vitrail fabriqué avant le douzième sicie: ceux de l'église. de Ven.- 

dÔme„, qui :sont les plus ancïens que nous possédions„ passent, à b 

vérité, )OLU être un. peu antérieurs„ mais ce n'est pas certain. Les 

vitraux de cette époque. sont encore des espèces ce mosaïques de. 

verre : le dessin est. formé par des morceaux de verre de différentes 

couleurs juxtaposës et réunis ensemble par des tiges de métal ; 

mals 'déjà, , -cependant„ le modelé est ajouté après coup par le pin- 

ceau, Dans cette .sorte 	conibinïison 	7.aybride, tenant à la: fois de 

la peinture et de la mosaïque:, le dessin d'ornement tient naturellement 

ta plus grande place" Sur un champ de rinceaux et de fleurons se dé- 

tachent des médaillons" des compartiments de dïfférentes formes, 

entourés de :riches bordures et ,contenant des figures d.e dimensions, 

exiguës ; puis. le .tout est renfermé: dans un encadrement énéral. Les 

morceaux de verre ne sont pas reliés entre eux par un mortier, comme 

les pierres dans la mosaïque, mais par des baguettes de plomb 

munies de rainures, dans lesquelles chaque pièce vient s'emboiter. 

L'ensemble est soutenu par une armature de :fer, qui dessine les 

Didionnaire diArchilà-teereil 

uq: 



iord.ur exterieure grandes lignes de la compos'iiion, les contours de la 

et ceux des :médaillons. 

LE T.REIZILME 	 AR. TIST QUE. 	 235_ 

Le-:GENDE. 

Partie ,supériumrk d'un vin (rail 	cathêttr:ile de Chart[rv , 

Ce. vitrail demi-mosaïque demi-peinture se volt encore-au. treizième 
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siècle. Sa division en compartiments. permet de traiter„ dans une 

même .fénètre" toute une série de sujets formant ens,emble une his 

toire complète. C'est ce qui a lieu le 'plus souvent" et ce dont nous 

trouvons plusieurs exemples remarquables dans ta splendide verre- 

rie de Notre-Da-me de Chartres, qui est en partie du, douziême et, 

en partie du: treizième siècle. Elle offre une série d'histoires, qu.'on. 

doit suivre en commençant par les ,compartîments du bas et en. finis- 

sant par ceux dia haut. Que1quefois même l'artiste a raffiné, en éta- 

blissant une relation méthodique et symbolique entre les médaTons, 

du, centre et. les médaillons latéraux. Toute la généalogie de psus- 

CeRTsT est retracée dans une seule verrière; toute sa vie est racon,  

tée ,dans une. autre; a vie de saint Jacques, l'épisode de l'enfant .pro- 

digue, la légende de Charlemagne et .divers autres sujets sont ainsi 

résumés comme dans autant de volumes à part ien, est de même 

dans la vitrerie, de beaucoup de. grandes cathédrales. A. Tours, par 

exemple, la vie de saint 'Martin, le patron de la ville et. l'apôtre -des 

Gaules, remplit plusieurs verrières„ divisées en trois arceaux. abritant 

chacun .une scène différente. L'une d'elles, est particulirement 

remarquable. Dans te premier arceau, en. 'bas à gauche, est repré- 

sentée la mort du saint, telle que nous la raconte son biographe, 

Sulpice Sévère. Le défunt est entouré des prêtres de Cardes chez 

lesquels il était en visite pastorale. Son visage appairait tout  revêtu 

d'un éclat ciéle.ste, que k verre peint rend parfakement,. mais que 

la chromolithogra,phîe et la gravure, sont impuissantes à reproduire 

Dans le suivant" est représenté un incident de ses obsèques les 

Tourangeaux et les. :.'hoitevins se disputaient sa dépouille mortelle ; 

ma.îs les Poitevins., quî voulaient l'enlever, s'étant endormis au mffieu 

de 'la nuit,. les Tourangeaux en profitèrent pour la faire descendre 

sans bruit par une fén,être. Dans la troisième, on les voit emmenant 

ti 

1, 
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dans une barque, sur la Lioîre„ leur précleux troph.ee, qui .allait de 

venir le palladium de la France. u- dessus, dans 'un médaillon final, 

103. — Ma nef i It.°!'„ 	Y 	:NIA ICTI N. 

Partie supërieure d'un vitraH d.e h cathédrale 	rours. 

qui plane sur toute l'histoire comme kciel au-dessus de .k terre., 
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saint Martin est couronné par le CHRIST, qu'encensent deux an•es  

placés, un peu 	bas,. 

Dans ks.compositions judicieusement ordonnancées, chaque corn- 

partiment„ chaque maaillon forme un chapitre, et le viLrail entier 

firme un livre livre instructif et édifiant, ouvert à tous, aux petits 

comme aux grands aux. savants comme aux ignorants„ On raconte 

que Godefrold de Bouillon soubliait des ieures entières .à &tu ler 

ces légendes peintes sur le verre, et que ses  serviteurs étaient 

obligés de venir l'arracher à sa contemplation. En effet, si elles 

excitaient dès le premier coup d'oeil l'admiration ii. fallait pour les 

bien comprendre, un certain temps et une c:ertaine padence. La 

,co.mplicafion des dessins„ la hauteur à laquelle, ils se trouvaient le 

Plus souvent placês, rendaient et rendent encore leur étude assez 

laborieuse. C'est un inconvénient auquel on semble avoir voulu 

remédier pz-1r 'la netteté des contours et par le. ton tranché. des. cou- 

leurs, .qui se, renférment .toujours dans les nuances sinir?les,, bleu vil. 

rouge rouge vif, etc De près, cet assemblage de couleurs parait quelque- 

fois un peu dur ; mais de loin (et iI. ne fa.ut pas oublier que les 

vitraux devaient être ordinairement vus à distance) les teintes les 

plus opposées se fondent dans un ensemble harmonieux., s'accordant 

pada' itement avec la décoration intérieure de l'église. Du reste, les 

verriers du treizième siècle en adoucissent .souvent l'effet par re. 

Éloi plus, gèn&al des fàndis bleus foncés et violets, Leurs vitraux 

deviennent par La un. peu moins ec„..atants„ .rs repa nii.ent un Jour un 

peu plus sombre que ceux de la période précé. ente ; mais cette 

lumière discrète et voilée, cette demi-obscurité qu'on leur a parfois 

reprochée., ne fait qu'ajouter un charme de. plus .à nntérîeur des 

édifices sacrés ; et qui ne sait qu'elle est éminemment favorable la 

m.éditation et au recueillement ? 
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L inconvénient produit par l'exiguité des figures disparait avec 

une seconde espèce de vitraux, qui se montra dès le temps de Phi- 

lippe-Auguste„ et qui était appelée •à supplanter peu à peu k premier 

genre. Ces; nouveaux vEtraux, ne tiennent plus du tout de la mosaïque, 

mais uniquement du. tableau., L'art du verrier devient rêellement„ 

avec eux„ un art rival de celui du peintre!, Ils consi.stent dans la 

.représentation d'une grande figure. debout !qui remplii toute kt baie 

F 	— A. N 

1. 	"On:nage: 	 ,:i.s.thL*:11[..a.I.12 de  

des vastes fenêtres gothiques ; et alors l'armature c., e fer ou de plomb  

qui suivait les contours du dessin ne pouvant plus hure valoir la 

composition, mais devant, bien plutôt nuire à son eVet., est. remplacée 

par de .simples traverses en métal., qui icoupent le t.-;'itrall de place en 

place en compartiments carrés ou oblongs ces divisions n'ont 

plus aucun rapport avec le sujet reproduit, et k spectateur est censé 

en faire abstraction en considérant Fou%Yrage Il.. ne reste de [ancienne 

dispositîon que la bordure générale enferm.ant la Igure cm s 'une 
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chaine de trèfles, de quatre-feuilles ou, d'autres ornements, géomé, 

triques, à laquelle est ajoutée, au-dessus ide la téte, une arcature go. 

thique. Quicherat trouvait ce nouveau système moins favorable que 

lautre au bel effet de l'édfice. Cependant ii s'alliait fort hien avec te 

premier, et, outre l'avantage d'être plus compréhensible à distance,, il 

avait celu.ï d'être bien plus propre à développer k talent du .des.sina 
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to5, 	S.AtNT LAureciTp 

Vitrail â tlersunnage uniquel  à la cathëdride de rhaturei., 

teur et du. peintre„ qui, au lieu d'avoir à tracer en noir un simple 

modelé sur différents. petits morceaux de 1,Terre 'colorés, avant d'être 

assemblés, devaît exécuter un vérkable ouvrage de peinture sur 

de grands carrés de vitre!. 

On trouve encore dans ta 'cathédrale de Chartres divers spéci, 

mens de ce genre de verrière exécutés au treizième siècle., Dans le 

I• 

i 
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nombre, on remarque les quatre grands prophètes portant les quatre 

évangélistes, sujet allégorklue dans le goût du temps. Ici, la fenêtre 

gothique semble avoir été trop longue pour être rempHe par un seul 

LA CITADELLE u1 LA SCIENCE Assi 	E„-1-
Vicre-tableati de ta Reriiilssancei, hBiblikbth-éque. de Strasbourg.. 

personnage alors l'artiste a imaginé d'allonger son sujet en mettant 

un second personnage sur les épau es du premier. Puîs, au-dessous 
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de chacune de, ces doubles figures, est encore représenté, suivant un 

usage très répandu, et sous une arcade à plein ,cintre„ le !donateur ou 

la donatrice du vitrail. 

Au quatorzième siècle,, le vitrail à grandes figures remporta tout 

à fait sur l'autre et devint un 'tableau de plus en plus perfectionné. 

Mathe.ureusement, le nombre et la variété des .couleurs augmentèrent 

par cette raison mëme„ ce qui, rendit Perret général plus confus et 

m.oïn.s. brillant A l'èpoque de la Renaissa.nce, on, en vint à exécuter 

des verrî léres valant„ par la composition., les toiles des grands malt-es ; 

mals elles ne rêpondaie.nt plus aussi bien à leur destination„ et elles 

ne jetaient pas: autant ,d'éclat que celles du temps de saint Louis, qui 

reste, en définitive, la belle époque de .1a. peinture sur verre comme 

de la plupart des. autres branches de fart du moyen àige on peut 

s'en, assurer en contemplant les 'vitraux de la Ste-Chapelle. Les ver. 

tiers du douzième siècle étaient peut-être plus habiles dans le choix 

du verre„ dans l'exécution des dessins d'ornement, dans la mise en 

plomb„ comme ra remarqué 	 ; mais ils savaient moins 

bien dessiner la figure„ leurs lignes étaient plus raides, plus ;arche 

ques„ et enfin, de. leur tem,ps, les vitraux étaient infiniment moins, 

répandus, moins développés,, 	:fàflait„ pour les multiplier partout et 

pour leur don.ner toute leur importance" toutes leurs vastes prop'.r  

dons, il fallait l'avènement du style rayonnant,, qui remplaça toutes 

les. clôtures .de  pierre par des châssis de verre. Il fallait, suivant ,le 

mot très Juste. et etrês heureux. de M. de Lasteyrie„ l'historien de cet, 

art spécial « que architecture des temples ne fût plus que la mon- 

ture de 1a vitrerie »i 

L'art de la, peinture su,r verre .disparut tout à fait avec le senti 

ment artistique des âges chrétiens, aux dix-septième et dix-huitème 

siècles. On n fait plus, alors de vitraux, parce que tout 'Fart gothique 
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est délaissé, et que le vitrail est une dépendance essentielle de l'église 

gothique„ Dans notre siècle seulement, la faveur publique est reve- 

nue à rune et à l'autre,. et Von s'est mis à rechercher les secrets des 

anciens verriers du moyen à e Ce .mouvement de reprîse a 'corn. 

mencé :sous la Restauration. Mais, bien que les oeuvres des .verriers 

modernes fussent égales ou supérieures. à.celles de leurs devanciers 

au point de vue du dessin. et deimex&ution matérïelle„ leurs vitraux. 

n'atteignirent point. encore à la vivacité des couleurs,. .à récht des tons 

:des vitraux ianciens>  qui .fondaient 'et pulvérïsaient en (pape sorte. 

la lumière:. La. perféction même du verre moderne, c'est-à-dire son 

homogénéité, son poli,„ sa transparence parfaite, apportait un obstacle. 

à ta confection des beaux, vitraux. Mais:, dans ces dernïères années, 

cette cause. singulière d'infériorité a été reconnue, et les artistes spé- 

ciaux ont adqlité certaines dispositions palliatives>  par exemple rem- 

ploi de verres striés ou granulés>  et ce qu'ils appellent, en termes de 

métier, la rsatissure qui remplace la patine donnée .par lactîon du 

temps (1.). Ils arrivent maintenant à frire des imitations beaucoup 

plus réussies. .Mais ce ne sont toujours que des imitations, et c'est 

un des mérftes les plus extraordinaires de l'art du  moyen er'_..ge que 

cVobliger l'art moderne à l'imiter jusque dans t'infériorité des matiè- 

res employée' si, s'il veut atteindre l'effet surprenant de r,es merveil- 

Ieuses productions. 

Luc Loi, oft -titi, pi, [Go. 
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Renaissance du, tableau etrovoquée par le développement de l'arelti- 
teaure gothique , les retables — Débuts de récole italienne 
Gl!untal, Gruldo,. Cimabue, Giotto! — École franco-flamande son. 
indivision à rorigine. — Ses premières productions ; peintures de 
maître Simon, de Jean Sevrini, .etc. — Portraits de saint L o ul; du, 
rot Jeans  de René d'Ajou et .de sa femme. - Re-èn.es peintes par 
Jean van der Mos; Hugu.es Portierl  Jean Woluwe -- Diptyques 
et pollyptyqu,ea. 

dbeectement au 

1EN que le genre. de peinture. qu:on appelle le ta- 

bile.:au„ et. qui est devenu k plus fickond de tous, 

,.apparausse a. peule  u.ru. treliteme suec..e,e  il convient 

d rechercher ,en quelques .mots ses origines,. 

ne fût-ce que pour montrer qu'elles se rattachent 

grand mouvement ;:trtistique dont nous êtudions 

j'ensemble. .1L'ia.ntiquïté avait ,déjà connu et quelque 'peu pradque. 

l'usage e 'p e Indre des morceaux de toile ou de bois pour en 

or er rintéric.ur des palais : toutefois ce sont les fresque.s ou les 1111  

pemtures murales  qui ten,dient chez Jk L prelnrepldc 

rneme a cette categorie qu appartiennent, les fragments pcints que: 

 

'on a retrouves à Pompéi et ailkurs. Pl ine et clelques autres écru 

 

  

vains nous parlent bien de peiinture,s mobiles, que I, on transportatt 

à volonté d'un endroit à un autre'', mais nous en sommes rtMuits 

admirer de confiance, !d'après les mentions 	s descrïptio.nsécrites„ 

à moins que I - ou ne 'vuille faire .rentrer dans ce genre deux dessins 

au trait, :faits au crayon rouge sur des- plaques 1:.k marbre blanc, [Irove- 

num des fouilles de PompÀ', et conservés au NUusée .cle Naples ; ces 

deux sanguines ou ces deux petits tableaux monochromes d un.e 
.Le treizWole 
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e.xécution bien. supérieure à celle des fresques, représente nese 
luani le Minotaure et un. Groliepe de da.mes jouant aux ,osselets 

était réservé à Père_ chrétienne de donner à cette branche capi- 

tale de l'art tout. le développement qu'elle .comporte, et de. la créer, 

pour ainsi dire., à nouveau.„ ,car pendant de longs siècles elle demeura. 

dans l'oubli. Les .églises seules, au commencement du moyen âge, 

étaient jugées dignes d'être ornées par es oeuvres du pinceau et. 

celui-ci trouvait sur les murs des édifices sacrés un champ très suffi, 

sant pour y dép:loyer son activité, en raison de l'étroitesse des fené- 

tres„ du petit nombre des piliers, des arcs, des chapelles, et de la 

grande étendue des surfaces, planes, offrant aux peintres des fonds, 

tout naturels et tout faits. La peinture murale était donc à peu près 

seule. cultivée, Mais, quand vint le r'.'égne de l'architecture im ro- 

prement appelée gothique>  la proportion ces vides et des pleins se 

trouva renversée>  ainsi que nous l'avons .vu 	fut le vide qui. 

domina, par suite de la réduction de plus en plus grande des sup- 

ports, colonnes ou piliers, et de la suppression graduelle des pans 

de murs au profit des grandes verrières.. Où 'placer alors les sujets 

d'histoire sacrée, les scènes' augustes de la Passion ou .de la vie des 

s_aints„ que les fidèles étaient. habitués à étudier et à contempler clans 

l'église>  et qui composaient un des principaux éléments 'de ce vaste. 

système d.'enseignement par les yeux, .organisé pour eux dans les 

temples catholiques? On ne pouvait pas. y ,renoncer ; on, ne le vou 

lait pas.. Les artistes furent donc amenés par là comme je rai indi- 

qué ?lus haut, _à se forger des fonds artificiels, à reproduire les 

sujets consacrés par la tradition sur des pans de hoïs„ de toile„ de 

cuivre., destinés être posés: ou appendus cais les endroits les plus 

vbles et les p:.-us honorables. En effet, les anciens tableaux sont des, 

rateks., c'est-h-dire, comme leur nom nous, rapprend, des tableaux 
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placés en arrière (rein) tabidee), et particulièrement en arrière de 

l'autel, en d'autres ternies des dessus d'autel, adossés la plupart du 

FIG. 10. -- 	'.%711ii.i 	"RÉ 'TE 	far 

Ta.bleati de l'église Santa-)blaria Novella à Florence, 

temps au vide. Bient& d'autres .places reçurent des !orner" ents de la 
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même espèce ; puis ron finit par en accrocher partout et del'église 

la peinture sur toile partit à la conquête du monde, 

quelle époque se produisît cette innovation du tableau détaché 

sur bois ou sur toile? Précisément à l'époque ei.'t le style rayonna.nt, 

commençant. 'à pousser son principe jusqu'à ses dernières consé- 

quences, allait verser dans ,cet excès qu'ion a nommtgA i.e flamboya.nt, 

et chasser 'impitoyablement les pleins, de la construction, c'e.st-à-dire 

fort peu de temps après la fin du treizième siècle. C'est ce qui con- 

firme la théorie que je viens d'exposer. En Italie, la résurrection du 

tableau s'annonça un peu plus tôt, et là. elle tint à des. causes diffé- 

rentes: , car l'architecture italienne ne suivait :.as la même marche 

que La nôtre. Dès l'an 1236, Giunta ornait les églises de 'Pise et 

d'Assi'se de crucifix peints allagreca, c'est-à..dire à. la manière byzan- 

tine m.als cependant avec. des mouvements plus naturels. Vers la 

même époque, Guido achevait à Sienne la célèbre Madone de an- 

Domenico. Mais c'est surtout Cimabue., et après lui son élève Giotto, 

qui întronisèrent sur cette terre: classique de la. peinture, particu- 

lièrement à Florence,: le. genre si commode du tableau, et lui don 

nère.nt, grâce à leur prodigieux talent, u.ne vogue subite. Tous deux 

se distinguèrent aussi, et plus souvent peut-être, dans la fresque et 

la miniature. Néanmoins les sujets détachés qu'ils exécutèrent sur 

bois, pour la décoration .de certaines églises,.contribuèrent davantage 

à rendre leur nom ,crèbre parmi les contemporains La Madone de. 

Santa-Maria Novella., un des chefs-d'œuvre .de Cimabue leur'inspira 

de tels transports d'admiration, qu'après avoir reçu ta visite solen- 

nelle de Charles d'Anjou dans. Fateller de 'l'artiste, elle fut portée 

par une procession triomphale jusquà la chapelle qui rattendait. 

.Cette Vierge entourée d'anges., ,dit M Lafenestre, encore suspen- 

due à: la même place, comme le monument le plus vénèrable de l'ait 
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florentin„ justifie, si. on la compare aux Vier es impassibles qui la 

précèdent, cet enthousiasme populaire 	certain air de dignité 

bienveillante naïvement répandu sur un visage moins rigide une 

certaine souplesse attrayante cherchée dans l'attitude d'un -corps. 

mieux proportion.né„ une certaine frakheur rosée de coloris substi- 

tuée dans Tes chairs aux hachures bistrées et verdâtres des Byzan- 

tins, il n'en fallut pas davantage pour exalter les imaginations. 

C'était la vie et la nature qui rentraient dans l'art ; on pouvait en 

s.auer la réapparition (1). » Giotto, à son tour„ réalisa dans ses 

tableaux du CirucifieHment, du Couronnement de la Vierge" de la Pie/a1  

un progrès immense. L'expression s'allia chez, lkiï. à la noblesse de 

la figure et de l'attitude. Ses types, quoique un peu courts, sont très 

humains, et ont en même temps quelque chose de surnaturel. Son 

petit-fils Giottino , et ses autres élèves continuèrent à développer et 

à. perfectionner la. pratique de ce genre de peinture. Les musées!  

les !églises de Toscane„ conservent encore Tes. traces de leur .fécon- 

dité" Ainsi l'école italienne, si elle ne précéda point L. nôtre dans 

la restauration de la peinture murale, eut du moins 1.1"onneur de 

faire les premiers pas dans la voie nouvelle où 'devaient s'engager 

et triompher fies plus grands artistes des temps 'InoClernes. 

Toutefois Vérole française ou flamande peut prochdre même à ce 

point de. vue, un. acte de naissance presque aussi ancien que celui 

ce sa rivale, Pendant longtemps on na -fait remonter ses débuts 

qu'aux environs de l'an 135o ; mais des témoignages écrits et des 

monuments retrouvés depuis peu permettent de reculer cette date 

d'une cinquantaine d'années. Et qu'on ne s'étonne pas .de me voir 

unir et fondre en une seule les ;écoles française et flamande. Elles 

n'en ont fit qu'une à l'origine jusqu'au temps de la domination 

L le Peinture italienne, p,i 56. 
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espagnole, jusqu'au seizième siècle, la Flandre, l'Artois, et la plus 

grande partie de. la région du nord où se dessina le mouvement. 

artistique du quinzième, dépendaient de la France ; le roi de France 

en était le suzerain1  et ce sont des pri.nce.s ,du .sang français, cest le 

frère de Charles V et ses descendants, les ducs .de Bourgogne,. qui 

les gouvernaient. C'est mème Fun d'eux, Philippe le Bon, qui donna. 

à ce mouvement la décisive et la plus forte impulsion. De plus, les 

artistes du. nord et ceux du centre de la France étaient en rapports 

constants, en fréquentation continuelle, Es venaient étudier les uns 

chez les autres ; ils se communiquaient leurs recettes leursprocédés!, 

Let,, si leur pinceau reproduisait une nature ou es, types quelque peu 

différents, comme: le: voulaient leur origine respective et le milieu 

oüils vivaient d'habitude„ faut. reconnaître qu'ils avaîlent néanmoins 

k même faire, la même manière, et que leurs. œuvres se ressemblaient 

entre elles autant qu'elles s'éltignaient de celles des peintres italiens,. 

Cela est si vrai, n u'lu',ourd'huî ,encore après tous les travaux et tous 

les merveilleux progrès de ta critique d'art le meilleur connaisseur 

se trouve quelquefois très embarrassé pour dérier si telle toile ou 

te le miniature ancienne est d'origine flamande ou française. 

Chose curieuse, cest à Paris même que certains mattres flamands 

venaient s'instruire et s'inspirer. Cette ville était déjà le centre des. 

arts et du luxe. Les artistes étrangers, ceux des Pays-Bas surtout, 

venaient non seulement visiter ses ateliers., ses monuments, mais sy 

établir à demeure et lui demander durant de longues années le secret 

de, ce goût, de ce sens artistique qui ont été de tout temps sa 

spécialité. Et, d'un autre côté, des. Françaîs allaient travailler en 

Flandre et en Artois j'arque de Senlis allait faire le maitre-autel 

de la cathédrale de Cambrai, en 1318 ; i\lahaut„ comtesse d'Artois! 

faisait venir à Bapau.ifi,e un :peintre appelé jean de Lagny ; un reli- 



 

LE TREIziÊzekE SIÈCLE _ARTISTIQUE. 	 251 

         

         

         

         

gieux de Dammartin collaborait, en 1360, à lia restauration du chà, 

teau d'Hesdin, etc.I 1 y avait un contact une fusion permanente„ et :11 

serait matériel:ment impossible de dire si l'influence flamande a été 

plus considérable sur nos provinces !centrales que l'influence française 

proprement dite, et parisienne en particulier, ne ra été sur les Fla- 

mands. N'enlevons donc pas à notre pitre une gloire .de plus ; nous 

avons trop souvent sacrifié aux dieux étrangers, Sachons proclamer 

que la grande école de peinture dont nos voisins s'enonrueillissent 

à juste titre est également nôtre par ses oriffines, et ne séparons pas 

rétrospectivement ce qui était -.Hel et bien réuni, dans le prîncipe. I's 

ont cessé d'ëtre Français ; mals ,nous devons nous souvenir nous,, 

qu'ils l'ont. été longtemps.. 

Or, c est. dès les premières années du quatorzième siècle" ou même 

dès la fin du treizième, que nous trouvons Li trace de tableaux exé- 

cutès par Icette école franco-flam.aude Cette sorte d'ouvrage est 

appelée 	...tlejeciidure, par appositï!on, sans doute:, à la, pein- 

ture en relief ou à la peinture des statues, Si rêpandue au oyen 

âge. En 1300„ d'après un compte relatif au château d'Aire, en. Artois, 

m.altre Simon peignait fe, une table neuve ou un tableau ne-dut-dessus 

de 't'autel 	Molanu.s affirme avok vu à Diest une bénie peinture 

du CruciA 1/lent datant de 13o5. En 13.28,, un peintre de 'Valencien 

nes, jean Sevrin, exécutait pour le comte de Hainaut un tableau 

fermant à serrure où était une image 'die 'Notre-Damei Les tableaux 

étaient évidemment assez répandus vers 1338, puisque les ,statuts 

de la corporation des peintres de Gand, rédigés cette .année-là, 

'désignent ies couleurs à employer pour peindre sur pierre, sur I °Mo 

et sur les retables(i)Très peu de temps après., nous voyons, la même 

V1  sur MUS ces faits., le bel ouvrage d M, l'abbé Dehatsnes, Ilistoire d Parie en 
Flandree  p ;38, 413,,eten 
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mode établie dans le coeur de la France, et, cette fois, ce n'est plus 

un document écrit qui. nou.s l'atteste, c'est l'ouvrage lui-même qui a. 

subsisté jusqu'à nous comme un témoignage vivant :je veux parler 

.10& 	 sir 
Ancïenint peïmure de ta Sainte-Chapelle,: .(1) 

du portrait peint du. roi )t1.-e France jean le 	exécuté„ selon toute 

apparence, du vivant de ce pince, entre .135o et 1.364 Ce précieux 

.monum.e.nt, qu'on '.peut admirer à lia Bibliothèque Nationale, repré- 

sente les prémices de la grande école des portraïtistes .f.iançais, En 

I. Cene vignette et la. suivante (fig. lux» sant empruntées h l'ouvrage de: Dit Leroy de 

:\larrhe„ Les jfrits ,eet 	Minlahtree  publié par kt maison Quantirt: 
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effet,. le portrait était un art tout nouveau. et cet art ne devait guère 

se développer avant le fameux jean Fouquet, peintre des roiis 

Charles VII et Louis XI,. Depuis longtemps, sans doute, on essayait 

de: peïn.dre. dés visages ressemblants et de fixer les traits des hommes 

célèbresou des personnes aimées. Les artistes byzantins avaient 

cultivé ce talent tout spécial. Même en Occident, il n'était pas tout 

à fait gn.oré Héloïse s'était fait donner le portrait d'Abaard ; 

rog), • - ro KIP, A 1:1' if,„ 	NT Lte:11.-i, 

lizint s'Ur 1111 retristrt2:. des 2‘rchîvcs, Natiortal.e,  

Guillaume,, comte de Poitiers, leur contemporain, n.vait fait exécuter 

sur son. -écu .celui d'une femme qui lui était chère. Mais .tous ces 

essais ne nous sont connus que par les documents qui les mention 

:nent, tandis que nous pouvons apprécier -idPns Forigïnal l'image du. 

roi Jean.. 

11 fiLut cependant placer à côté dTelle, peut-ètre inëme ava.nt, 

figure de saint Louis qui ornait autrefois l'glise basse de, a. Sainte- 
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Chapelle. Cette. peinture, qui sans doute; faisait partie d'un ret;J'ble 

quatoreème sîècle„ est détruite" comme celles qui Paccompa 

gnaient. Mais, par bonh.eur, on en a conservé un dessin pris avant 

sa destruction, et ce dessin" qu'il est 'très intéressant die confronter 

avec tes miniatures représentant le même person.nage„ montre k 

saint roi assez âgé„ tel 'qu'il devait être vers la fin de son règne, 

amaigri par les macérations et les: fatigues des expéditions Iointai.- 

es, les cheveux blancs ou gris, portant une barbe très courte, con- 

trairement à la mode de ses contemporains, qui n'en portaient pas 

du tout, et sa 'propre habitude lorsqu'il était plus jeune ( t). 

tude inclinée qu'a cette figure tient à ce que saint Louis était peint 

à genoux devant les saintes reliques rassemblées dans la chapélle. 

de, ,son palais. Mais on peut dire quà cette époque le portrait était 

encore u.ne exception, et qu'il ne devint une coutume générale. 

qu'une. centaine d'années après, grâce .aux progrès 'énorines du des- 

sin, à la multiplication des peintures sur vélin, et à l'usage nouveau 

de faire poser les personnages. Il commença :alors '4 prendre une 

place importante dans la vie privée. Les portraits serv î rent notam- 

ment à. faire: contracter les mariages des princes., qui, ne pouvant se 

rendre -en pays étranger pour juger de la physionomie des princesses 

qu'ion leur proposait, 'chargeaient un de leurs peintres attitrés dTaller 

faire leur pourterctictitre et de. la leur rapporter. Le roi Charles, VI, 

Philippe le Bon, duc de Bourgogne, René. d'Anjou,„ roi de Sicile,: se 

décidèrent ainsi, sur le vu d'une peinture plus ou moins flattée. Le bon 

roi René, prit mé.me l'habitude de. porter sur lui, quand ii s'en ;allait en 

guerre" 1image de son épouse Jeanne de Laval, et pour cela il ne 

trouva rien de mieux. que de l'enfermer dans ['intérieur de sa lance., 

au sujet de cette représentation, les Dod.weeteolis ft.irisicu sur l'iconographie de 

Saint LOM-S publiés par M. Lorignon. 

• 

I r 
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On lit, en effet", dans l'inventaire de son mobilier, un article ainsi. 

conçu: « Item" [dans la grande armoire de la garde-robe du roi,] 

un.g bols de lance creux où il y ;tdedan.s un Toile de parchemin, 

au uel c'est dedans la pourtraicture de la royne de .Sicile.» Le méme 

inventaire mentionne encore plusieurs tableaux, de grandes toiles. 

représentant les Villes ar-é Provence la Ville dé Gênes, une Descente 

de Croix,, une Annonciation, deux ou trois Vicies„ e une tablette 

de bois à huit feuillets où sont les pourtraktures tirées de plomb 

(dessinées .au crayon) du roi de Sidle, de la royne, de monseigneur 

de Càlahre !et d'autres seigneurs,» etc. (1). Rien détonnant, ,du reste, 

chez un .prince qui cultivait lui-même la peinture, et qui entretenait 

autour de lui une .troupe d'artistes en tout genre. 

Dès le milieu du .quatorzième siècle!  les tableaux proprement 

dits commencent à se multiplier, et, à partir de ce moment, leurs 

mentions dan.s les textes deviennent trop fréquentes .pour quon se 

donne la peine ,de les relever toutes!. Parmi les plus :remarquables, 

et parmi ceux qu'on plaçait :naguère au nombre des 1:-.)Irffli.ers-nés 

du genre, il fut citer celui qui fut exécuté pour l'abbaye de Saint- 

Bayon, près de Gand, par .,ean Van c'.er Most, en 113,53. Ce mor- 

ceau a. malheureusementdisparu' ; représentait le Martyre .de sailli 

Lidviit, . existe au Musée d'Anvers, un •Califaire peint sur fond d:or 

qui, aratti „ n'aurait que ,dix ans de :moins ; il est trüs curieux mais 

ce n'est guère qu'une miniature ,agrandie. Les historiens de Fart 

amand font aussi observer qu.'en 1370 Hugues Portier fit pour 

le même couvent de Saint-Bayon .un iSaint Amand .abatiani I' autel 

de Mercure, , et que, vers 138o, jean Woluwe, peintre du duc de. 

rabant„ exécuta pour rotatoire de la duchesse un dti cque c'est- 

à-dire un tableau à deux comparthnents séparés, reliés par des char 

L V. Le roi J'eau", par Lecoy de la Marche,, L 11, p 79 et suiv. 
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niêres et pouvant au besoin, se .replier Fun. sur Vautre, de façon à pro. 

téger .la peinture contre toute attente. Cette disposition" ainsi que 

celles du trIA-vquie et du pobrftlyq. Afe sont les plus anciennes ,formes 

de la peinture sur bois -ou sur toile Elles demeurèrent en usage 

jusqu'au dix-septième siècle, et l'immortel chef-crceuvre de Rubens„ 

1 

. 	• 	 . 

_ 	. 

..1g4:11f-1 irI- 

0.7e'  
.1 	" pI  

F 	- 	LA PRÉSENTAI' ION. -- LA FU I TE EN tiriVr'TE4 — L'ANNONCIATION. — LA VISITATION. 
Dip nue de Melchior l'IrDederliant 

sa Des clac dé Cotir est u.n des. ,derniers spécime.ns du genre 

adopté au moyen iâgei  qui. atteignit son plus haut degré de faveur 

l'époque des Broederl.am.., des Quentin Metsys et des van Eyck. 

Il en .subsiste encore un vestige dans certaines images de piété. 

tires recherchées des enfants, qui. les appellent des images à sur- 

prises ; tels les petits romans de la Bibliothèque Bleue nous 

L. La Peinture 71,:îlnantie( BibIkt 1:lègue de- renseignement des beaux-arts), Paris,, Quantin. 
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offrent un souvenir effacé de la Chanson de Roland.. Mais ce 

n'étaît pas dans le but de surprendre les spectateurs que les ar- 

tistes 	

t 	.• 	 . u autrelois avalent irnente ces tonnes ce tableaux 	iutan 

plutôt dans un but de préservation,. Ou pour les adapter à la. 

place qu leur était destinée„, ordinairement le dessus de l'autel, 

auquel ils servaient de fond. Ce genre de retables 0'11V. 51 l'on 

voulait,, se. replier à moitié% de manière à envelopper les côtés de. 

1.1 est visible, d'après ces courtes exprications, que le genre cisse.211- 

tiellement moderne du tableau a, lui -..tussï, sa racine dans 'l'âge IL 

plus chrétien de notre histoire et dans rintérie.ur mêm(.1: 

Par la nature des sujets comme par la pensée et le sentiment, il. 

more un. produit. de l'esprit de Foi qui animait nos per' ros, Donc 'ce  

esprit n'était pas. défavorable à la grande peinturt2, comme on l'a 

quelquefois prétendu, bien au contraire, et .k pape 	IX. était 

absolument dans le vrai en déclarant que toutes les branchus de 

Part avaient commencé à fleurir lorsqu.'(..illes étaient les humbles ser- 

vantes de la. relrerïon _ 	•  
0= 	0, 

11-4e e'' Irti d eS consacrees a wur origlne 

leurs débuts dans notre pays auront toujours Pour résultat, (et c'et 

ce qu en double rintér&L') cl écarter lics 'ineptes accusations d'obscu 
,, 

randsme dont on, poursuit a chaque instant, FL.7LFlise cathortiquu, cette 

mère des nations modernes„ qui lui doivent:„ au contra[nc„, avec leur 
- existence materteile, tete culture intellectuelle iittcratre, 

en un mot tout ce, qui les distingue des peuples aSS1S.1  iRLii 1. 

beille expression de FEcriture„ ronlbre 	L=1 
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Origine sacrée de ta peinture. sur vélin, — L'enluminure et la minia- 
turc, 	 Phase hiératique .et, eilase naturaliste ; leurs caractères 
distinctifs, — Progrès réalisés au treizième. ;siècle : flans les lettres 
inifiales ; dans le portrait ; ,dans les scènes historiques 	 Appa. 
rition des vues d'après nature et des sujets de genre. 	Tr:1.vail de 
l'enlumineur ; son portrait peint par lui-même. 	Légendes nem- 
tées pour l'encourager, — Son art passe des monastères aux corpo. 
ramons laïques. 

A peinture sur vélin este  au moyen âge, k genre: le 

plus heureusement cultivé et, chez nous1  le plus 

nationaj; c'est celui qui a engendré directement, au 

point de vue de 'Fart, la gira:n'de peinture sur toile, 

Ii se rattachait .encore par des liens Înthines aux 

cérémonies sacrées, puisque les, plus beaux volumes, les plus riche. 

ment ornés., étaient -les livres d'heures, les missels„ les évangéliaires, 

len un mot Lotis ceux. qui servaient au cu te. La peinture, ne s'éten, 

dit igue peu :à peu, et par une sorte de tolérance', aux livres pro 

fanes, de même que l'architecture dite gothique partit du temple 

Pour se- communiquer au château et aux édîfices civils. On. peut donc 

poser' !en principe que. cet ,art spécial !est encore un art hiératique dans 

son essence et dans son orîgïn.e. La peinture moderne elle-même 

a4.--elle un. autre caractère à son début? Les fameux tableaux des 

Van .Eyck, des Memling„ et .même des premiers maîtres italiens, 

jusqu'à 1ffichel-Ange et Raphaël, sont-i's autre chose que des pages 

d'histoire religieuse ? Ceux des artistes flamands et français du 

quinzième siècle .se rapprochent .encore plus que les autres de la minîa- 
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turc par raspect générai ; ce sont, Dus ainsi dire, des miniatures 

agrandies, transportées dans un cadre, plus 1argc Aussi demeurent- 

ils éminemment chrétiens par l'esprit comme par le sujet. Uélé- 

ent profane et mythologique ne reparaîtra chez nous que lorsque 

a Renaissan.ce italienne l'aura remis. en honneur ; ce sera un produit 

'importation étranere„ ce sera un alliage introduit par la mode 

dans notre art. national}  mais ce ne, sera jamais cet art lui,même 

Part traditionnel de l.a .France, comme sa grandeur matérielle„ 

comme sa gloïre séculaîre„ ,est fait de L)atriotisme et de foi .; il est .né 

de ce double amour qui. a procréé dans notre pays toutes les belles 

et nobles choses„ l'amour du. CmusT et l'amour du sol natal, c'eSt-à- 

dire la fidélité aux tradîtions des ancêtres" car c'est ainsi que je 

définis le véritable patriodsme. 

Ayant Consacré un volume spécial à l'histoire de la miniature (1).„ 

je demanderai au lecteur la permission de recourir ici à ce travail 

et de lui emprunter, en les alirégeant„ks observations qui regardent 

surtout la période du treizième sièck 

La véritable peinture, sur vélin! .ou la peinture décorative des 

man.uscrits, esit née de La calligraphie ; elle a sa source dans le d,ésir, 

commun à tous les peuples civ.ilisés de donner à certains Livres 

préférés un cachet particulier déléga.n.ce,, «, On, a commencé par 

tracer des, ktitiales un peu. plus fortes„ un peu plus soign6es que: 

es .autres lettres ;on a fini par Uzure de véritables tableaux. Cet art 

charmant, qui a peuplé de ,chefs-d'oeuvre nos bibliothiüques. -et, .noS 

musées, se confond, 	sa  naissance„ avec l'écriture et sIdenfifie„ 

en disparaissant, à la. grande peinture, comme ces longs fleuves, 

qui, partis Lune molleste .source„ Viennent se per re dans l'Océan 

r. .Les ,Ilineusi.:-eits et la JI üdateere (Liblicithèque de l'enseignement des beaux-arts) e  

édition Parîs,18$9, ÎT1-8'.% 
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et régénérer ses eaux. Nos pères en ont exprîm le. but et l'objet 

par un mot tout à fait pittoresqu.e SOUS l'empire ide cet .amour 

passionné de la couleur qui éclate dans leurs monuments,, ans 

leurs vitraux, dans leurs costumes ils se sont représenté les feuillets 

couverts d'encre noire comme autantede champ' sombres deman- 

d.ant iimprieusement :à être 	; y sern -ar Vor„ l'argent es 

couleurs vives, c'était„ pour eux„ faxe.. le Jour„ c'était allumer 

enbtare). Et ne nous servons-nous pas (Fune rnàaphore analogue 

quand nous disons illustrer un. livre ? L'ornementation des m.anus.-. 

crits devint donc fenhoveinere (illumieettio)„, et les artïstes qui s'en 

occupèrent devinrent les cehtinineurs. C'est là le sens propre de 

ces différents termes" et c'est là le nom tradlitîonnel, le vrai nom 

de Part dont il s'agit. Dans l'usage, et sur le tard, k mot 'de: miniii- 

tre semble avoir prévalu, C'est un abus de langage mandeste„ car 

la. miniature fl.''est en réalité que: l'application de la couleur rouge 

(minium) à certaines parties.: de récriture. ou du livre, et, si elle: a 

constitué primitivement la base de leur décoration elle en est 

devenue -bientôt le simple accessoire. 0.n prend donc la partie pour 

le: tout en, se servant de cette expression,. et l'on corn met: une dou- 

ble méprise lorsque" par un étrange reviretnent, on. attribue à celle 

d'enlw-.11,--Àilure une signification plus 6troite„ celle de dessm dorne 

ment co. orié...» 

L'histoire de l'enluminure se divise en deux grandies phases, 

dont la limite se place précisé ent vers le milieu du siècle que nous 

étudions Io la phase. hiératique ; 20 la phase neuralide„ Expli 

quons d'abord ces deux termes. 

« Dans les premiers temps„ le peintre sur vélin travaille exclus 

%renient pour les. clercs. Les livres quil décore sont des livres 

d'église, et, d'ailleurs, le,  clergé est presque seul à se livrer à b. 
tréitiétne bié,e1t. 	 .e 7 
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lecture, En àutre, l'artiste est lui-même un erclésîasti.ique„ et le. plus. 

sow„ent un moine. 11 'parlera donc aux yeux ,de ses confrères le 

langage que parlent à leur intelligence la théologie et la littérature 

sacrée, celui qui est le plus familier à 	bouche 'et à son oreille, 

c'est-à.-iire le langage symbblique. Mêm.e dans le dessin., s'acires. 

sera encore plus à l'esprit qu'au sens de ,:la vue ; il reproduira des 

types convention.nels, 'des emblèmes séculaire,s, qu'il sera sûr de 

voir appréciés et compris ; en un .mot„ il suivra la tradition, non. la 

nature. La nature, qu'a-t--11 -besoin ,de Fétu 	? Les plus beaux 

modèles ne, se trouvent-ils pas dans renceinte u cloïtre e dans les 

armoires du, 	,,forhinn ? Ne fera.,..t-ll pas pre.uve d'un plus .grand 

savoir, ne réussira-t-ll p davantage auprêS de ses contemporains 

en groupant avec art les métaphores dessinées qui :,.eur plaisent ? 

Sans doute, il décorera soigneusement ses initiales,, il tracera des 

dessins de pur ornement., et. la fantaisie lui inspirera, quelquefois ces 

'i..=.ées charmantes'; mais le comble de son tarrient, le suprem.e du 

genre, consistera à faire dire aux choses les plus simples ce qu'elles. 

ne disent point aux i,gnorants. Par exemple„ en peignant le. CHRIST 

sur la croix, H. ne se préoccupera pas de :faire couler naturellement 

le sang des blessures, ni de représenter la scène du, Calvaiire telle 

qu'elle a dû ,se passer en réallitér. LI:songera surtout au sens mystique 

ce la scène; il fera, couler le sang divin dans un calice tenu par une. 

feHmme : ce sera l'Église recueillant les fruits de la Passion du Sau 

veur. 'Une main signifiera DIEU le Père, un poisson le chrétien 

baptis,é. Les couleurs elles-mêmes prendront parfois sous son pin- 

ceau une signification s' mbolique. 	arrivera par ce système à des, 

compositions in2énieuses, grandioses ou touchantes, mais un peu 

trop compliquées ,et -trop obscures pour nous., Malgré cela, ou plutôt 

cause de cela, tout le monde ,s'ècriera autour 1 ,e lui„ et non sans 
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iquelcue raison : Comme c'est beau Tel est, en effet, le goût gé- 

néral de son. tem.ps, et ce temps est celui du triomphe de. la con- 

vention dans les arts ; c'est la période que nous avons cualilliée 

d hiératique, parce :que le symbolisme sacré domine alors absolu- 

ment dans l'effluminure,et qu'et e est réservée en quelque sorte aux 

Initiés. Le règne de cette premiière manière a eu à peu près la même 

durée chez les divers peuples d'Occident ; il s'éte.nd chez nous 

depuis l'époque mérovingienne jusque vers le milieu du treizième 

» Au temps de saint Louis:, et notamment à. la fin de son riëgne,„ 

a société tout. entière commence à, changer d'aspect, Lies arts,: les 

lettres, se sécularisent, et le livre aussi ; il est déjà dans les m.ai.ns 

des nobles, des bourgeois., Le peuple lui-ménie ne s'instruit plus 

seulement par la 'parole il y a des filles de paysans qui savent lire. 

En mé.me temps, les laïques apprennent 1,  peindre, et. l'on voit se 

réunir en corporations les calligraphes, iqut sont aussi des enium1.- 

fleurs, Grâce à la protection de leurs nouveaux Mécènes.„ les princes 

et les seigneurs, grke aussi aux avantages igue procure l'exercice 

d'une 'profession unk. ue et spkale, :avantages qui manquaient aux 

moines, occupés de beaucoup d'autres s*ins„ ils agrandïssent presque 

aussitôt le :clomainie de la. miniature elle pénètre dans les ouvrages 

profanes, d'abord dans les livres de, droit., dt science :ou dibstaire, 

puis, dans les poèmes et les :romans. Dès lors, elle s'.adresse à une: 

classe toute idilférente„ beaucoup plus nombreuse et beaucoup moins 

raffinée,. Il ne s'agit plus die se servir de la 'langue énigmatique des 

clercs ; bien qu'une partie des fidèles soit familiarisée avec les sym, 

boles, il faut :autre chose à ces esprits plus réalistes : lepeintre est 

obligé de parler avant tout aux yeux. Est-ce pour .mieux se faire 

comprendre ? est-ce par suite de sa propre ignorance ?il renonce 
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aux. types et, au,x costumes traditionnels,. il représente tous les per. 

sonnages, sous les traits et l'habit de ses contemporains, 	place 

toutes les scènes dans le pays qutilha•J'ite, au milieu des monuilfients 

Ou des meubles qui Fen.toureni Ce irl'est plus. la convention, .et 

pourtant c'est toujours ta même absence de couleur locale. Ne nous 

en plaignons pas ; ce nouveau procédé servira à nous initier mieux 

que tous les documents écrits à la vie intime de nos pères., La trams 

form.ation ne s'opère pas d'un seul coup, tant s e.n faut Le symbo.. 

lisme existe encore, et ne 'cède la place. que peu à peu. Néanmoins 

l'artiste a commencé à regarder autour de ui ; il s,lest mis à copier 

la nature. L ne: dessine pus, de. ces figures m,,*Stueuses„ mais, ..gé,es, 

dans, leur immobilité séculaire il fait des portraits, grossiers i'djabord„ 

m.ais, bientôt extraord'in,aïtement fins.. Le pas est décisif, et la réno 

vation complète, de l'art s'e.nsuivra. Le trait caractéristique de cette 

seconde ph.ase est la recherche: du réel. ; cest pourquoi nous Pavons 

appelée, la phase naturaliste, en Kenant ce. terme d'ans sa melleure 

acception. Elfe s'ouvre au treizième siècle, bien que des essais, isolés 

puissent parfaitement se rencontrer plus tôt elle .atteint son apogée 

au 'quinzième et se prolonge jusqu'au seizième, époque o, à force 

de se développer dans le sens que nous, indiquions, la minï.ature 

deviendra la grand.e peinture. 

Ses produits ne ressemblent plus à 'ceux de la première ph.ase„, 

Au. lieu de simples dessins au trait, ils comportent le modelé ; au 

lieu. de surfaces colorié:es, à teintes plates„ ils comprennent de véri--- 

tables, peintures. Le pinceau remplace tout k fait la plume ; 

gouache se substitue à l'aquarelle. Voilà donc déjà 'une double' trans, 

formation et un double progrès. Ajoutons que la .miniature est com-_ 

plètement émancipée du joug de la lettre initiale,. c'est-à-dire -que, 

si cette d.ernière sert encore de cadre à des figures et à des scènes 
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plus ou moins développées, les sujets indépendants prennent désor- 

mais la première place au point de vue du nombre et de l'importance. 

Enfin., reniuminlite s'étendant peu à peu aux livres profanes, les 

artistes étant plus connus et leurs œuvres plus personnelles, leur 

pinceau reproduisant plus volontiers la nature, les faits de l'histoire 

Fici  IIL — INITIALE FILIGILM4lAE1, 

tirée d'un psautier de l'évêché d Tournai. 

ou de la vie journalière, la peinture des manuscrits emprunte à ces 

modifications profondes une animation, un air ,de vie qu'elle ne con 

nais-sait pas. Elle devient plus humaine, plus accessible à l'intelli- 

gence des masses plus confdrme aux goûts modernes.. C'est un art, 

en un .mot, et non plus une sdence. Le symbolisme se réduit aux 
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proportion,s (l'un noble idéalisme„ et ro.n .ne sait quel degré ide per. 

féction eût atteînt la miniature si elle se Mt contentée de joindre à 

cet ékment 'fécond et nécessaire la recherche raisonnable du naturel, 

au lieu d'abandonner sa voie propre et traditionnelle pour aller se 

perdre ilLans le courant de la grande peinture. » 

Tel est en résumé„ l'immense .progrès qu'ont fait faire à l'eàu,. 

minure les contemporains de saint Louis, et en particulier les 

artistes parisiens„ dont le. Dante vantait le savoir-fafre. Ce progrès 

se remarque -d'abord dans les lettres initiales. 'Elles prennent alors, 

rr_ 	, 

L1 rÇ - 	 • 

• 

112. — INITIALE A FEU1LLAGE„ 
tirée d'un matilLscrit de La hildiotKque de. Laon (1). 

des propordons inconnues jusque-là et eles encadrent., soit des 

dessins d'ornement, filigranes déliés,. entrelacs Icapricieux, feuilles, et 

fleurs de toute espèce1  soit des figurînes d'une finesse merveilleuse., 

parfois mlème de véritables tableaux Assez souvent finitiaie a. 

plusieurs étages. Dans un des plus beaux évangéliaires de la Sainte- 

Chapelle, par exemple, les grands I qui commencent la plupart des 

des évangiles de rannée„ et -qui se prolongent sur toute la longueur 

de la page, contiennent chacun jusqu'à six ou huit scènes super- 

postes. 

Cette vi,..rrie..te et celles du méme chapitre- qui portent les numéros i 	t 	i 7, u8 
t. ri 20 Son IL empruntées à t'ouvrage cité plus haut ( Les Manu ficrits a lee Jliniettere), 

falsarit partie de la Biblia/Kime frrene*etemeed des :nedux,,Arts publié par la, maison 
guantin. 
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ans le portrait, dont je n'ai pas encore parlé au pont devue de 

miniature„ le perfectionnement est moins sensible, parce, que la. 

tendance à .individualiser les visages ne s'ëtait pas bien nettement 

affirmée jusque-a Ainsi les figures de Charles-le-Chauve e de 

Lothaire, dans les: évangéliaires cariovingîens, celles des compagnes 

de l'abbesse Herrade, dans son célèbre :manuscrit, détruit avec la 

bibliothèque de Strasbourg par les bombes, prussiennes, celles des 

rois de France Henri Ler et 'Philippe 1 r dans la relatîon illustrée 

de la fondation de Saint-Martin-des-Champs, ne peuvent guère 

passer que pour des types génériques. ,« 	felait pour !atteindre la 

- INITIALE 

Tirée d'in-le bilJk du s;t1,,m'inarro lie Tournai.. 

ressemblance, que l'artiste .fit poser devant lui son personnage., Or„ 

ce n'est qu'à partir du quatorzième siècle quon le voit pousser. jus- 

que-là le souci de la vérité. I. suffit de jeter lies yeux sur les œuvres 

de nos grands miniateurs pour se convaincre que, dès lors, la majo- 

rité de, leurs figures est dessinée dapr'ès le mo;d'éle. Ce .sont des types 

vivants qu'ils ont reproduits. Ils ne pouvaient restreindre aux acces_ 

soires, au mobilier„ au costume, leur ardent désir d'imiter la nature ; 

ils devaî:ent chercher, ils ont cherché en effet, .à rendre ce qu'elle 

leur offrait de plus beau„ de plus noble et de plus .séduisant, le 

visage de l'homme . Avec quel succès ? Nous ne. 'pouvons plus 

guère ,en juger ; mais la, finesse de touche; de leurs portraits,, le 

degré d'express.i.on auque Us sont arrivës, nous garantissent que ce 
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ne sont pas là des images de :rantaîsie sorties de l'imaginatïon ou 

du souvenir! Et cette perfection  dans la ressemblance est d'autant 

plus étonnante quil sagit en général, de figures extrêmement 

rédukes, occupant à peine i.a moitié lou le quart d'un .féuillet de par. 

chemin, quelquefois bien moins encore ; d'où . le nom de .miniature 

114. — INITIALE FLEtrium, 
tirt.'.:e d'un graduel du M'usée germanique de Nuremberg. 

appliqué., par extension dans les temps modernes, aux infiniment 

petits du polirait » 

Cependant ce nouveau progrés apparait !déjà vers la fin du trei, 

zlème siècle, ou fort peu de. temps après. On peut le constater dans 

la plus ancienne représentation figurée de saint Louis que nous ait 

transmise le .vélin t  celle .du registre des ordonnances de l'hôtel royal, 

L. 



L V. ci.dessus, !fig o9. 
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tirée d'un éyaligéli::ifittin. dieI 	ainte-Chapelle. 

ture est ,encore empreinte de raideur et de gaucherie!  .mais déjà le 

costume est fiele, la draperie bien traîtée, et les traits du monarque 

I 	' 
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ont det. être empruntés Ou à des .souvenirs de famille Ou à quelque 

mage authentique faite de son vivant, image à laquelle le mini.a. 

teur aura ajouté le nimbe-, pour rappeler Ta canonisation qui: venait 

d'être prononcée. Nous avons donc là, sinon un portrait original du 

Fa;, t16,. 	CuAN,LES LE CHAUVE SUK $(7f$ Tkci)'NE. 

Tir du p;,,,ellier de ce prînee. 

moins une reproduction.presque contemporaine et offrant certaines 

garanties (3 :XiLCt1tUtk « Le ro est, revêtu d'un manteau bleu,: se,mé 

de, fleurs de lys c:.1or et doublé,. d.e vair Ses bas de chausses sont 

rouges,. ses souliers noirs., Il a les cheveux blancs. H tient un sceptre, 

et une main de justice. La couronne et le nimbe sont d'or. Le fond 

sur lequel le. personnage .se  détache est rouge-brun„ quadrillé: ,de 
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noir„ avec des traits déliés en rouge et, en '.1anc„ L'encadrement est 	
e ri! 

bleu avec des arabesques blanches et -borde. d'or (I). » L'expression 

et le caractère, ascêtbque du visage sont remarquables. Ce qui. fait 

croire à a fidélité de cette image.portrait„ c'est crue le même type„ 

part les différences dues au. plus Ou moins d'habileté des artistes., 

se reconnaît dans d'autres représentations, presque aussi anciennes 

dela figure du ,saint roi, quî". ainsi. dériveraient d'un original commun, 

L'analogîe est surtout fra-  'Dante dans la miniature des Chroniques 

de ,Saint-Denis, de la bibliothèque Sainte.-Gen.eviève., reproduite 

dans 1 ouvrage illustré de M. Wallon (2). 

Les sujets .évangeques ,ou bibliques, à partir de la seconde moitié 

du treizième siècle, comportent beaucoup moins d'éléments symbo- 

liques, et k .symbolls.me lui-même, lorsqu'il y apparait„ ,est plus larp'e- 

ment conçu,: ainsi. dans la 'Bible de la reine Jeanne el," .v.reux.„, les pro 

phéties ou les figures de rA.nden Testament viennent se superposer 

aux .fats de t'Évangile qui en sont la réalisation ; 'c'est la belle id.é.e 

développée de nos jours à Saint-Germain-cles-Prés par le pinceau 

de. Flandrin., Au contraire, raliinent naturel occupe, dans les scènes 

de cet ordre, une place de plus ien plus importante. 11 suffit, [)Our 

s'en assurer, de jeter les yeux sur les riches peintures du psautier 

e saint Louis, un des joyaux de notre Bibliothèque nationale, où 

Abraham est déjà représenté par un chevalier armé de pied en cap, 

et la femmeÈ..e Putiphar par un.e r-tol-ile daine de l'époque. Les livres 

hagiographiques sont illustrés avec la même préoccupation„ comme 

on le voit dans une 'vie de saint Thomas de Cantorbéry et dans 

un. manuscrit de l'abbaye ,de Saint-Denis repro&uisant, en trente 

tableaux, la biographie légendaire de l'apôtre de Paris et la fonda- 

hmeittaire diilluile dey Ardirives lefelionerles, p. 
2. Saint LOUIS 2' ddition 5  p. 460., 
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tic n de son monastère. H est vrai que ces catégories, de sujets seront 

traitées d'une façon beaucoup plus brillante à l'époque du duc Jean 

de Berry et de Fouquet, lorsque la mode générale des livres ,d'heures„, 

Frai 	ATIR.A.HAM COMFIATTA:rin 
Tiré du psautier de .sairit Leufii, 

qui n'existent encore qu'en germe au treizième siècle, sous la forme 

de psautiers, les aura fait multiplier à 'l'infini. 

Dans les, sujets historiques, la couleur locale est également s .cri• 

fiée au désir d'imiter la nature que l'artiste ,a sous les yeux. Toute- 

fois « les anachronismes sont m.oins, nombreux et oins sensibles, 

dans les miniatures quï se contentent de nous transporter sur le 

_ 
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terrain de l'histoire de France, parce qu'en générai il sagt là d'évé.- 

nements récents,. moins étrangers au milieu de l'artiste. 'En: effet, les 

c.hroniques, ks compilations de Vincent de 'Beauvais et .de Brunetto 

Latini}  qui embrassent à la fois. les temps anciens. 'et modernes, la 

science historique et les sciences 'naturelles, commencent de 'bonne 

heure à être illustrées„ et non sans élégance. Mais, dans cet ordre 

de sujets, c'est principalement le ,règne de saint Louis qui inspire 

les enlumineurs gothiques. Les faits et gestes du gra.nd justicier,: 

du croisé héroïque., du prince vertueux honoré par rEglise„ .vivent 

Fui;. 	8. — joî Pi V Li I _.111,tuj»S 	cri Nt 	N N s. 
Tiré du. CP edo de Joinville. 

encore dans la mémoire de. la nation et ses descendants, ses fanai.- 

fiers, les font avec une certaine fierté fixer sur le vélin. C'est d'abord 

son inséparable compagnon„ le sire de Joinville, qui„ après. avoir 

:écrit ses mémoires" fait peindre sur son propre exemplaire les 

quatre grandes actions 'du bon roi, « les quatre faits 'où il mit son 

corps en danger de mort pour son peuple » et da.ns l'illustration, 

de son commentaire du Credo, rédigé .en 5yrie iI réserve une place 

ses souvenirs personnels : on le voit, la tête couverte d'un chape 

ron, selon. son habitude, recevant avec ses compagnons les jeunes 

Sarrasins chargés de 11es assassiner, et le petit .vieillard infirme doni. 

l'intervention les sauva. Voilà l'événement contemporain, voilà Fim 
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pres.sion de voyage introduits Lans la miniature, retracés suivant les 

données .et sous la direction du témoin oculaire. Puis, c'est le récit 

édifiant du Confesseur de la reine, qLie l'on rend plus saisissant ,en 

déroulant dans une .série de tableaux les traits de piété ou de cou- 

rage rapportés par l'auteur sur son. héros vén&é,. e sont les Chro- 

niques de Saint-Denis, que l'on enrichit d'un grand sujet à cinq 

compartiments (forme de composition très usitée .durant cettes 

période), présentant le saint monarcue dans t'exercice de ses droîts 

de grâce et de justice (.).»Jusque  dans le cours du quinzième slëcle, 

les enlurnineurs Français se feront en quelque sorte un de% oîrcrorner 

de sa glorieuse image les manuscrits princiers„ en lui prêtant bien 

entendu„ le costume et l'équipage des souverains, de leur temps 

Le sacre des rois., l'armement des chevalïers, les cérémonies féo. 

claies,'ournissent .ëgaiement aux peintres sur véllin l'occasion de flous 

retracer de etïtes pages d- histoïre contemporaine. Nous assistons 

par ce moyen à des :T tes publiques ou privées dont les meilleures 

tlesuptIons écrites ne pourraient nous. d.onner quune pàle .idée. 

Nous nous mMons à la fbule qu:ï se presse sur les pas de Philippe- 

Auguste k jour de son 'couronnement à Reims nous .prenons part 

aux réjouîssances et aux ,spectacles donnés aux Parisiens le jour de 

raidn'tbentritt du roi de. Navarre par Phirippe le Bel. La série de 

tableaux qui rappelle ces dernières fêtes, et qui a été placée par 

Raymond de Béziers ,en tête de la traduction d'un livre espagnol, 

'ben 	n, ait aucun. rapport 'avec cet ouvrage, nous offre sans 

aucun. doute la réalité prise sur le fait. On 'en F-trriver-a bientôt à repré,- 

sen ,er sur le parchemin lis événements les plus ordinaires,: comme 

l'hommage d'un livre, une promenade à cheval, une séance d'échevins 

ou de capiLouls ; et alors ce sera l'apparition de la peinture de genre. 

r. CUW;;Ittion, Saint Louls,, p. )56,, r;  I r.4 Joinvïii 	d. 	Waillyp. 2 3,, 4i4:, 448-  etc, 
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Les oeuvres de iittérature kI.5 Chansons de gete., les romans de 

chevalerie, où Fon renc.ontre surtout cette .catégorie de sujets.„ sont 

généralement décorés avec moins de richesse. Dès, 1239 on enlu- 

mine un exemplaire d'À/mer/ dc Narboiuue mals les vignettes de 

ce volume sont aussi médiocres par [idée que p 1 exécutio.n, Le 

grand luxe, l'art véritable, sont ,encore réservés pour les 'livres pieux, 

ien d'êtonnant, d'aineurs„ puisque les enlumineurs, jusque vers la. 

finj du siècle„ continuent d'appartenir en grande majorité h la classe 

ides religieux. Dans la plupart des abbayes„ l'occupation traditionnelle 

des moin.es, ,en dehors de la prière et des oeuvres de charité„ étai la 

transcription, des. :manuscrits 	Iarmoutiers par exemple, ,aucun 

autre travail manuel ne leur était permis.. Or, la transcription et. 

l'ornementation se tenaîent de près, et„ si elles n'étaient pas toujours 

confiées aux mêmes mains (ce que parait indiquer un certain nombre 

dinales restées en blanc dans les man.uscrits„ ou. tracées seulement 

à. la plume en attendant Fœuvre du pinceau), du moins elles .slexé- 

cutaient dans le même établissement Le volume passait. 	mains 

de l'écrivain .dans les mains de Ferdumî.neur„ et ne sortait pas pour 

cela de l'intërieur du couvent, cui, le gardait avec un soin Jaloux. 

Le peintre s'est très souvent représenté lui-même dans une des. 

pages de son œuvre ii n'a pas signé son nom., i.l n'a. pas voulu dé-, 

roge,r à rhumi.lité monacale ; mais il a eu la, coquetterïe de -faire pais, 

ser 	la postérité Si -physionomie, son. costume, ses ustensiles, ses 

procédés, Ces 'vénérables têtes,ld'artistes peints par eux-mémes 

pirent la plus vive, et la -plus sympathique curiosïté. M. l'abbé 

liehaisn.es a décrit,dans un passage charmant,Fimprsion profonde 

qu'elles exercent infailliblement sur celui qui les contemple : 

n'ai jamais pu voir dit-il, sur le vélin des manuscrits, fla figurine qui. 

représente Fentumin.eur sans y arréter quelque temps mes regar 
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et ma pensée.. Le visage du moine est calme et sérieux ; une légère 

couronne de cheveux entoure sa tête rasée U est. enveloppé par une, 

rObe de bure au-- plis lourds et symétriques. Assis sur un escabeau 

.en bois sculpté:, JJ ncilne la tête vers te lourd pupitre .qui, porte un. 

livre orné denluniinures encore inachevées et sa main, à :l'aide de la 
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plume ou du brunissofr,. place. For, t'argent, les couleurs brillantes ; et 

cependant autour de tu.i.„ dans les enroulements eaprideux u feuil 

luge et des arabesque.s, sag'itent les démons„ les sirènes et les dra- 

gons ailés. Cette miniature ne représente.t.eIle pas la vie du religieux 

rubrid.ste ? Tandis que, non [loin ,des murs du . monastère„ guer- 

royaient les Francs, tes orminiL's„ les Magyars, ou tandis (Tue .se 

troublaient les manants„ les gens !d'armes et les seigneurs, lui, dans 

la solitude respectée. ,du doltre, passait .sa vie à étudier, à peindre 

— LE RO D 1-;:: .NAVARRE. 	.L IfX A E 

nré 1Jrun..manu.':crit L 1.t.13.îbliothèque itar,joirn.tie. 

et à. prier. Pour lui.„ enluminer, ctak obéir ; la règle k lui. ordonnait. 

et son supérieur le lui imp-osait au nom de DIEU.  lui-Même. Eau- 

mîner,clétait. satisfaire son amour sa passion pour l'étude et le tra 

vail ; c'était vivre. de la vie intellectuelle et en faire vivre les a.utr€.s, 

comme le dit ce vers d'un copiste dont rouvra e existe à la hiblko. 

thèque de. Lille 

.&ripsit amore 	eonscripil na.o re 	mr. 

Enfin:, pour lu, enluminer, c'était travail:kr à, la Otoire de DIEU 

au salut des --Alles, à 3d pLopre sanctification .; c'était faire connaitre 
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les -mystres de la foi., contribuer à la solennité des saints offices, 

illustrer le texte des livres sacrés et la figure du bienheureux ï NOUS 

voyons,en effet, le miniaturiste, tantôt offr ir son œuvre au CfnusT, 

FIG., 121. - LES CAMOULS DE TOULOUSE., 

Tiré d'un numu.scrïi du X \fr. Siècle„. 

comme dans 'les manuscrits de Marchiennes et dAnchini  tantôt 

lippeler ses miniatures, des fleurs de Pâme qu'il présente à la Vierge, 

comme le moTme Lanvin dans un manuscrit du lonzreme siècle! 

Radulphe„ calligraphe du. hulti:ême, voyait, tandis qu'il écrivait son 

livre” k fonduteur de son :,- ILlitlza.:ye„, saint Vaast, qui le contemplait .du 

I 	7 
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haut du del et 1u disait Ecrivaki„ autant fl y a de lignes et de 

lettres dans ton oeuvre, autant je te remets de fautes 	» 

Une: autre légende., plus récente., nous montre. que les minîa.tu•... 

ristes et les scribes des monastères, qui étaient très souvent les 

mé7.-.1es personnages., conservaient encore:, à l'époque de saint Louïs„ 

leurs moeurs kuses et simpies. Un de ces humbles ,artistes„ nous, 

conte un conte.mporain_. avaît .•pris. lIa.bitude, toutes les Ir:bis qu'il 

avait à transcrire k nom de L SdUhLe Vierge, de le peindre élégarw. 

m.ent en trois couleurs différentes., en or„ en vermillon et. ,en jaune. 

safran ; et toutes lies fois ciu.T. le rencontrait écrït quelque part il le 

baisait .avec dé.votr'ion. Or, il advînt un jour qu'il tomba gra.vement 

malade et qu'il fut administre 	ce moment, un de ses frères, quï.. 

dormait dans un.e autre partie du couvent„ bien loin de l'infirmerie, 

vit en songe la Vierge ette-m,ème descendre du ciel vers le. pauvre 

malade,: slapprocher de son lit et lui dire ces mots « Ne crains. 

rien, mon fils, tu vas te réjouir bientôt avec les habitants du del.. 

Parce que:. tu as pris sbin d'honorer mon nom dans tes livres, le 

tien son tour vient d'étre ïnscrit sur le livre de vie tu -vivras avec 

moi dans le. paradis. » Et., remontant au del.„ elle emmena avec, de 

111.,ile de son .fidèle serviteur. Aussitôt le frère courut à l'infirmerie, 

et: trouva le .mala.de qui venait de m.ourir I I raconta. Ice q u il. avait 

vu, et tous les assistants Iouèrent DiEu (2). relies -étaient les récom.-- 

penses promises aux enlumineurs du cloître!, ris ne souhaitaient 

point, la glire terrestre,, ils ne visaient point un salaire matériel : 

travaillaient en. vue de la palme qui ne se illêtrit pas,. 

Mais bientôt 1..art. de Ja m.'[iniature sortit des; couvents 	.got1t, des 

beaux livres commençant à gagner la noblesse avec la culture des 

Dehaisnies L'Art chre'llen e newdrei, p. 47. 
2, Anecdotes historiques tirs an  _if ,,eieeme BourieÉml: p. 
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Lettres, on vit des artistes 'laïques faire• concurrence, dans les châ 

teaux Ou dans les villes,, aux obscurs travailleurs des communautés 

religieuses. Vers la fin du treizième. ,siècle ou au début du quator- 

zièmes, il se forma des corporations d'enlumineurs., qui atteignirent 

très vite une prospérité tout à fait signîficative. A Park surtout elles 

devinrent un métier des plus importants ,et .se firent une renommée 

particulière.. Voulait,on un manuscrit élégant, on l'envoyait peindre. 

Paris. La rue Boutebri.e„ .une ancienne voie de notre. capitale, est 

nommée la rue des Enlumineurs dans un acte de 137.1. En 1339, 

les enlumineurs „ confondus encore .avec les écrivains (illuminetor 

sive ser:J:01°4, sont compris clans une taxe que s'impose l'Université, 

,et font, par conséquent partie de ce puissant corps.. Mais les deux 

métiers tendent ,de plus en plus à se séparer : bientôt le texte des ,ma- 

nuscrits reste seul l'apanage du scribe„ qui couvre k parche- Join de 

véritables dessins à la plume, .et ses pages sont enrichies après coup 

par le pinceau de renlumineur„ qui les encadre et les .commente. 

Le premier demeure un artiste en: calligraphie le .second devi€:flt  

peu L peu un vrai peintre, !et, dès 13;81 son art constitue .une 

fession. exclusive « Illiteninator librorm: fuit et est ac esse :j'aien- 

t:fit nus illuminalor 	(1). » .Ces peintres laïques, toutefois, 

LLII• n u n  d' , ..sprii éminemment religieux, et, s'ils conduiseot 

Li minyi;.iture.,-:: 	ilpLiL c est sous l'empire du :souffle de .foi qui 

nh:nak leurs prédécesseurs, joint à un sentiment plus vif des beau- 

t,és. (71[1. ta ryature Le jour oit se refroidira ce, souffle. ii7écond1  art des 

Allununeruris se glacera égaltment : il ne survivra, pas à la Renais- 

et, la .propagation de l'imprimerie1w donnera le coup de grâce. 

Ainsi,, tout considéré, et pour résum, r cette brève esquisse de a 

marche suivie par les différentes branches de a peinture, 'art. naïf 

.11We:1're lit 1,irelfre ide /F  cc XX 1V 
1! 
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du treizième siècle a enfanté l'art épanoui du selzième,, comme la 

petite branche plantée en terre -enfante le grand arbre 11 a produk 

1 	 F 	N 	E 	LA . r.:CiN É( 7 ie A T  

Page d puntificall de Ferry 	C'llturty. 	 diinvoirtou"PA du tille.) 

la renaissance chrétienne., surtout ulle: de ré'..icole française et Ha 

mande, et I autre renaissance, celle qui: vînt d'Italie, na fait que 
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tourner, au profit du sensualisme ou du néo-paganisme, un courant 

formé sous l'influence de ridée religieuse et pour son, .trlompheu 

Ouï peut dire que les progrès matèriels déf„j, rasés parla .peinture 

avant k seizi.ème siècle d'eussent point poursuivi leur cours, lors 

même que cette renaissance païenne ne fût pas survenueQui peut 

dire que Part. n eût pas: atteint, la même grandeur la même perré cd:on. 

en 'demeurant chrétien? fi avait commencé à gra.ndir en plein .41...:i.oyen. 

âge : donc l'esprit du moyen âge. ne lui était pas défavorable" bien 

au contraire, et il pouvait arriver sous le même régime a son entier 

développement! A la rîgueur, il pouvait 3roriter de la résurrection des 

modèles rantiques, leur emprunter les qualités de la forme, qu'ils, pos 

sdent à un si haut. degré„ sans pour cela sinspirer de la ;penisée 

antique. Raphaël et Michel-Ange font fiait quelquefois :fl eût fallu le 

foudre 'toujours. .Nous aurions eu alors un art véritableinient original,. 

vritablement approprïé à l'état de la société. moderne ; et l'on nau 

rait pas vu.„ par exempb, les .peintres du dix-septièm.e 	ign.es 

ii';,,tinules des poètes 

:Met hi mu le c21 fraqais parlait grec elt 

représenter saint Louis s'élevant au dell dans un char romain, sous la 

forme et le costume diun triomphateur du cirque La France, (le de 

l'aveu de M. Renan„ ne connaissait pa,s de rivale pour la miniature, 

11a France, .à qui l'Et rope entière rendait le même. hommage .à une 

épolue où l'Italie possédait 'déjà. 	artistes renommés, eût pu dire 

en toute justice La peinture est ma 

Et, après tout„ elle peut le dire encore ; car aucune déviation„ 

aucune ingratitude ne saurait rayer de, l'histoire ce fait éclatant : la 

peHture moderne est issue de a m• iniature du moyen âge, et la 

miniature du moven _-Ct,ge ,était tin: art essentiefiement .français 
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Destination primitive des tapisserles — Premiers ateliers fronçait 
La « tapisserie de Bayeux » — Fabrication d'Arra.s et de Paris% 

Tapisseries de Saint-Médard .et ,d'Angers,, 	Tentures dikorat[ves 
des chateaulc ; leur disposition et leurs suJets — Transformation 
de ce genre d'ouvrage ,iie.a.ns les temps modernes. 

ouvrages de tapisserie, tels que les compre. 

naient nos pères, sont !encore une espèce de pen- 

ture: ce sont des tableaux exécutés avec l'aiguille 

OU le métier, au lieu de. .t.re avec le pinceau. Ce 

genre de travail était connu des anciens Romains, 

qui paraissent eux-mêmes l'avoir emprunté aux 1.41gyptlens mais 

le moyen âge en fit sa spécialité., 

Les tapisseries, Ou du moins les tentures qu'on appelait de ce nom„ 

étaient alors consacrées, elles auss!", et d'une manière à peu près 

exclusive, à l'embellissement du, culte„, Dès 11Lpoq•uL r 

servaknt à parer le chœur des églises aux jours c'.e fête.. On les 

disposait sur 11e dos des stalles ; seulement elles montaient beaucoup 

plus haut, jusqu'à des barres de bois posées,, pour • les soutenir, sur• 

les chapiteaux des coionnes,:, De là le nom de iliws / 	s s 2, ou, 

dossîers, qu'elles, ont gardé longtemps.. 

Au treizième siècle, on commença à les laisser à demeure ; puis 

on en vint à. eur donner lin appui sol'ide en élevant, entre les 

arcades dit chœur,: un 'mur une certaine, hauteur, dont la, présence 

ne saurait- s'expliquer sans cette destïnation„ et dont ,on vit 1 pre- 

mier exemple à Notre-Damee Parïs.. Plus tard,, les tapisseries 
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furent supplantées à cette place, par 'de magnifiques ouvrages de 

menuiserie. Mais ce n'est guère qu'à l'époque des Valois qu'elles 

furent employées dune façon réguHre.à la !décoration intérieure 

des habitations prïvées. 

On retrouvel.a place des tentures de cette espèce fabriquées dans 

les provinces fra.nçaîses ,depuis le dïxième siècle environ ; ,on, en pos- 

sédak bien quelques-u.nes auparavant, mais celles-là étaient peut 

être d'origine orientale. Ainsi„ vers 985,, on voit les. re'Hgieux de 

Saïnt-Florent de: Saumur 'exécuter eux-mêmes de ces .oeuvres de 

patience. Lesliilles. de Polders de. 'Troyes, de Beauvais de Reims, 

trArras„ de Saint-,Quentîni: avaient, dès le siècle suivant, des fabri- 

ques de « tapis ». Il nous est resté de ces ateliers primitifs un échan . 
tillon très remarquable, quoique grossïer au point de vue du 'dessin, 

duis la fameuse tapïsserie: de Baux attribuée à la reine Mathilde„ 

femme de Guillaume le Conquérant.. Cet ouvrage„ à la vérïté, est 

plutôt une broderie : les. Tignes du dessin ont été d'abord trac 	nu 

trait sur la toile, et l'espace compils entre ces traits a été ensuite 

rempli à raide de. fils .Juxtapeosés parallèlement, puis de fils croisés 

par-dessus les premiers, irt enfin de points à Faiguille fixant ,ciéfinî- 

thÊement le tout.! L'ensemble d.0 travall„ qui ne forme pas -moins de 

70 _,mètres de ion.:. sur 50 centimètres de haut, représente, dans une 

série de tableaux sans interruption ni coupure„ toute l'hikaire ide la 

conquête del:Angleterre par les Normands. On y a compté jusqu'à 

6 23 personnag-e-s, :r4)artis en 72 scènes ;,tccompagnées d'inscripons 

,±mplicatives, et de cet 'immense rouleau, destiné à être suspendu le. 

long des muraïlles., on a tiré pour l'étude du costume, des mœurs et des 

usages militaires du, onzième siècle des déments très précieux- 4: Rien 

d..:.--L2 plus curieux quc ,de von rom 'ment les farouches guerriers .de ce 

temps sy prenaient pour s'eni arquer, pour .mettre à la voile, pour. 
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opérer e transbordement des armes ou des munifiions„ pour éclairer 

leur marche, pour combattre, etc, 1ak, si nous passons ur mérites 

r 

de l'ordre artieticlue., quelleance. des lois. 	conl.pasition, des --"- 

proportions, de la peilisperu'l,7e Masses sa-11-1- 	 hu---ure-s ayant 
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dix hauteurs de tête, personnages du second plan plus hauts, que ceux 

du premier, arbres représentL5 sous forme de perches avec une demi, 

douzaine d'as de pique imitant k :reuillage 	sont là des défauts, 
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que l'on jugeraît sëvèrernent, s1 Is n aient communs à toutes les 

productions de l'époque 

Malgré .sa açnu pirticuhère, ce, chef-d œuvre d pafience et .tous 

E.  i\Uflt Z, La nips'„iivr.475  p. 88, Lf. j. comte,. 	tai ..f.5-serie. de- Le te v tur 	YU'/ i  . 	. 

hL 
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ses analogues paraissent avoir été compris autrefois sous a déno 

mînation générale de tapïsseiles. Les dernières recherches de F. 
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rhéologie ont ITiéme donné lieu de penser :que, jusqunux dernières 

années du treizième siècle, tous les produits auxquels ce nom était 
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appliqué étaient si rnpiemen t des &orles brodées ou décorées d'une 

façon quelconque à raide de l'aiguille (1). Quoi qu1 fl en soit, les 

tapisseries de haute lisse, c'est;à4Bre !celles oit la chaline ,servant 

faire le tissu est placée sur un métier vertical., étaient fabriquées 

chez nous dès la fin de ce même siècle ; et quant aux tapisseries 

de basse lisse„ elles s'y confectionnaient depuis très longtemps 

seulement .ce travail était connu sous un autre nom., celui de ta 

stries i marcht„ en raison ces pédales ou marches par le moyen 

desquelles le fabricant sépare les fils de chaine. Les documents 

qui mentionnent le premier de ces deux genres « impliquent, dit 

Guiffrey„ l'antériorité et l'existence déjà ancienne du métier à. 

pédales ; toutefois, jusqu'à la fin 'du treizième siècle„ l'oeuvre du tapis 

sier ne se distin.gue pas nettement„ dans les textes authentiques et 

les actes officiels , de celle du. tisserand (2)., » 

Les villes de Paris et d'Arras se !disputent Fa.vantage d'avoir vu 

fonctionner les premiers flitiïers à tapisserie! :.ïnsi cette curieuse 

branche de l'art -serait encore française par son origine. Sans doute, 

!comme l'a observé son historien „ la puissante ergadsation des 

corporations de Flandre lui donna dans !ce pays un développement 

qu'elle n'atteignit nulle part ailleurs au moyen ge.; 	ajoute k 

m.éme savant, i-confi.rmant 1a théorie que j'ai émise lus'''.712ut à propos 

des écoles de peinture, «. il ne faut pas oublier que la .F.landre et 

l'Artois restèrent provinces françaises jusqu'au traité de Madrid,. 

c'est-à-dire jusqu'en 	par conséquent, l'immense succès des 

tentures qui reçurent du principal centre de production (Arras) le 

nom d arazzi; doit figurer parmi les meilleurs titres de gloire de 

notre ancienne -industrie (3). » 

r  jules Gulffrey fi'istioipiie de. let Tapi:siserie,, ch.. I. 
2. »ai  p .. 20. 

34 ibid.„ 
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A Paris, les statuts des métiers r&rigés vers 125.o ne font pas 

casas de ta is sarreminoty et .de ta 	nostrez,, ,deux .catégorks spé,- 

claies, dont ria première, L'origine orientale sans doute, était velue, 

et dont la seconde, d'invention française (nostril), était p' utôt rpee.. 
Îl 	 e 	• 	• 

' 	 corporation 	 •=71_ ses r'g1emeits cour r- 

més par ke garde de la prévôté de Pans, en 129o. C'est à roccasio 

de ses prilèges qu'apparait„ treize an plus tard, la première men- 

tion des ouvrages de haute lisse, dïts aussi ti 	besehe. Elle préten- 

dait fa,ire interdire à. ceux .qui les .fabriquaient de travailler dans 10a 

capitale, à moins d'étre, assermentés et d'observer les usages géné- 

raux du métier. Elle obtint gain de causer, et„ d'après. Pacte. addition- 

nel de3.03,, dix de ces derniers artiistes jurèrent, au nom de tous leurs 

confrères,. l'ensemble des statuts., promettant de. plus1 1:11e garder 

leurs apprentis pendant huit années„ de ne pas travailler la nuit, et de 

ne pas se mêler des ouvrages cousus. e: Pour que ces ouvriers de 

haute tïsse„ .ajoute judicieusement M. Guiffrey„ fussent en mesure de 

traiter sur un pied d'égalité avec les sarrazin.ois„ il fallait que leur 

industrie existât déjà et comptât de nombreux adhérents-. En effet, Si 

dix ouvriers de haute :.lisse seulement paraissent dans Pacte eaccord, 

ils ont bien soin de spécifier qu'ils traitent non seulement pour eux.„ 

mais pour tout le commun du maâler. Bien qu'il soit impossible ,d'éva. 

luer„ même ,approximativement, le nombre de ces tapissiers pari 

siens travanlant en. haute fisse vers t3o3, il est permis .de -conclure des 

termes de la pièce en qu.estion que rintrod.uction de ce procédé k 

Paris remonterait à une époque sensiblement plus ancienne. Les. 

tapissiers que l'acte appelle ourriers 491 la kali* lue auront d'abord 

végété mo - este ment. à l'ombre de quelque corporation puissante, 

probablement celle, des sarrazinoisi. Ils se: sont peu à peu dévdoppés 
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A 

gree a cette assistance, pour s organiser ensuiie et reclamer en7fl. 

leur droit au travail et à la protection de l'autorité, dès qu'ils se sen- 

tirent assez -forts pour secouer la tutelle. itle leurs atnés H.  a fallu Lin 

certain temps pour que, cette évolution :s'accomplit ; aussi West-il pas 

téméraire de supposer que. les tapissiers de haute lisse travaillaient à 

Paris un demi-siècle peut-ëtre avant que leur existence fût officielle. 

ment constatée dans l'acte de 1303 ( ). 

Voilà donc la date et le lieu de rétabllssement de cette îndustrie 

d'art à peu près fixés. Élie se dévdoppera ensuite avec une grande 

rapidité., Malheureusement, ii faut .descendre jusque dans le .cours 

du quatorzième et du 	siècle pour avoir des é.,  hantillons 

certains de ses produits. 

Tapisseries„ broderies ou tentures,. ces cluvers ouvrages reprësen- 

taient généralement, comme celui de Bayeux„ des personn.a.ges et 

des. scènes empruntés à l'histoire ou à la légence, surtout aux. livres 

sacrés et à la vie des saints. Ainsi:  Fun deux., remontant au rëgne 

de saint Louis, racontait, dans une suite de tahIea:ux b hiographe, 

de saint .Médard. On .a gardé cette pice prekieusit: jusqu'au rom. 

mencement du c=lix..-huiti.ème siècle dans Yêglise de aint-Médard- 

en-111e, à Paris ; elle. ne survit plus aujourd'hui que dans les dessins 

de la collection Galignières„ à la 1.31liothècue -bodtéienne d'Oxford., 

Cette mode, si favorable au. développement du dessin de figure, se 

perpétua dans les âges suivants,. Une des belles tapisseries du quin. 

zième siècle conservées dans. le trésor de la cathédrale cf.Angers 

reproduit les principales scènes de bkgendc de :saint 'Martin,. .avec 

une quantité cassistants, et sur des fonds de pay-sage heureusement 

traités, comme on. le V oit par le morceau. qui représente l'apôtre 

des Gaules recueillant dans des fioles le sang de saint Maurice et 
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de ses compagnons, sur k lieu de leur nidat)re, en Va 

prïnces opulents et amis des arts, comme les ducs de Bourgogne et 

d'Anjou, -tirent ,exécuter des tentures magnifiques sur lesquelles revi- 

vaient au naturel les personnages de :l'Apocalypse, ou sant, Louis, 

OU 	acte Héi.LiC„ id,essinés avec toute la délicatesse des miniatu-res du 

-temps, Du reste,. les peintures sur vélin servaient souvent de modèles 

pour ces peintures à l'aiguille., j'al sïgnale autriefois„ apres des 

u;... 	SAINT11-tikE 11:11:.:FRUPMNIT LESJ.04'n_e-s 44. TougsAi, 

e,rapiss.Érl d'Anas, à la cathàle,de. 	Tournai 

articles dinventaire et de testament, l'origine des sept grandes pièces 

composant U.Apiocire5pse d'Angers, une merveille de finesse et de 

coloris, que l'on expose. encore dans la cathédrale les jours de fét 

Louis Icr, duc. d'iknjou„ avait simplement, fait copier les six rremières, 

dans un superbe man.uscrit du dou.zième ou du treizième siècle, que 

le roi Charles V, son frère, possédaà dans sa h-Arable et lui avait 

prêté cet effet 	C-e volume exîste encore-  à la. Bibliothèque 

4-71 i::  t I 	p. 
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nationale, et Fon peut, en le comparant avec les morceaux conservés 

de Ta tapis.serie, se rendre compte de la fidélité avec laquelle la copie. 

fut exécutée. C'est ce 'qu'ont .fait'depuis M1 Gîry et M. jules Guif- 

fiffey ; ce derutîer a eu.„ de plus la bonne fortune de retrouver le 

tapissier à qui. l'on doit ce vénérable monument.: c 4L--,..ç,t un artlstic 

parisien nommé. Nicolas Bataille, iqui travaillait pour la cour de. 

France, et qui parvint par son talent .à une 'haute réputation 

Fi. 	tS. ,SM 	fel AT CONSTRUISANT ÉG UNE N 	E- I ) 	Tc.1 ,  E..; 

ol'Arras à la cathêdrale de Toenai. 

Si 1es tapisseries ne servaientgure 	 : au 1.emps de smnt La 

qu'à la décoration des église.s„ les chàtelatns commençaient orn.er 

leurs salles de tentures d'une autre espèce, moins artistiques, niais 

presque laussi riches: Elles étaient en étoffés de soie, 'broc..hiées„ 

ornées de broderies, relevëes par .For ou l'argent. Elles étaient 

appendues aux murs, non pas à demeure, mals 
F

aide d crochets, 

1. Nicolas Bataille,, beissier Al:risien du. X /V' 	e ,firdetir die kt Aii5ISSeerie 	rd-Ifte);Cre- 

se d'Agers, Pa.r,, IS77 
Le LreleTeffie 
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d'où on les redrait à volonté ; icar elles .nlétaient mises qu'laux jours 

solennels, où elles donnaient un ,air de fête à tout le château. 

« Le matin de ces jours4à, dit M. Léon Gautier, décrivant -d'a:près 

tes chansons de geste l'intérieur du manoir féodal, ou bien la, veille, 

au soir, on voyait les serviteurs grimper aux échelles et suspendre,. 

au haut de toutes les murailles, les beaux draps d'or et de soie. 

Murs, et boiseries disparaissaient sous ces riches tentures. Bire,f,, 

tout le château était ,elitCOUrand A peine avait-on franchi les der- 

nières marches du perron, que l'on. se trouvait tout à coup dans la 

grandIsalle, qui était toute. tendue. Toutes tendues aussi étaient les 

autres chambres, du haut en bas„, On marchait sur de la soie (cer- 

tains textes nous apprennent que des tissus, du même genre étaient 

quelquefois étendus, sur le sol),, on marchait entre des muraille 

de soie. Et quelle soie ! 1C'étaient lespaiks„ qui étaient de superbes 

étoffes brochées ; c'était le Seentli qui était un drap de soie 'sergé 

c'était ce 'brocart qu'ion nommait le r, jalon., et Ce taffeas qu'on 

appelait k cended. Parmi ces étoffés, 11i y en avait -d'unies ; d'autres 

étaient de plusieurs, couleurs. Tout cela venait d'Orient et plus 

encore de. Sicile ; tout. cela était chatoyant, rayonn.ant, éblouissant 

Puis, en ces mêmes jours de -fête, on. avait, adopté la coutume foHrt 

poétique et pittoresque de joncher de feuillage et de fleurs le plan. 

cher de toutes les chambres. C'étaient des joncs et des herbes ; 

c'étaient des glaïeuls et Ide la menthe:; c'étaient des roses et d-es 

Ils 	» 

L'usage de couvrir les murs de tentures et le .sol de feuillage 

s'êten,d.it même à. l'extérieur. Sur le passage des princes ou des 

mariés„ toutes les rues .s'encourtïnaient. Il nous est resté quelque 

chose de ces habitudes démonstrathres dans nos belles processions 

.Le Cheviderie, p! 596, 
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de la Fiéte-DiEu„ ce legs parfumé et fleuri. ,de la piété du moyen 

ge. Mais bientôt les tissus de. soie .ne suffirent plus, au luxe des 

seigneurs. Après .avoir emprunté 	.une partie de son. dé- 

gante architecture, ses fenêtres ogivales„ ses votites, ses vitraux, ils 
voulurent fïmiter .également dans sa décoration. intérieure. Es eurent 

leurs tapisseries 'et leurs tapissiers attitrés., Cet art, ,comme tous les 

autres, alla en se lajcisant peu à. peut  et. les sujets traités devinrent 

aussi de plus en plus profanes. 'ce furent d'abord des, épisodes de 

nos épopées, l'histoire du. -terrible Ogier le Danois, la légende 

dAmis et Amile, l'Oreste et le Pylade de notre ancienne littérature', 

o-u bien celle des quatre fils Aymon, de populaire. .mémoirer Plus 

tard encore,. les allégories raffinées, puis les figures et les '.scènes 

mythologiques envahirent les .!1.ilurs du vieux château transformé et 

rajeuni René d'Anjou., qui avait des goûts :artistiques très .déve- 

loppés.„ mals qui était souvent -trop pauvre .pour les satisfaire„ se 

dédommagea u ..four par le procédé que Richard de. Fourni:vat 

avait employé pour sa bibliothèque il samusa à décrire:, dans un. 

poème mêlé de prose, un.. palais idéal, dont les principales chambres 

étaient tendues de riches « tapis >>. Dans, rune d'elles, on voyait: 

représentés, sous les traits de personnages humains : Oisiveté ; 

Regard avec Beau-Semblant; Plaisir, Ardent Désir (sous la figure 

un. aveugle); Souvenir avec Pensée; Quiderie avec Abus, Volonté; 

Liesse ; Folie ; Raison (mise derrière la porte par les -précédents). 

Dans une ,autre, on .admirait Plaisant Maintien; jeunesse et Beauté; 

Port joyeux; Fol Cuider avec Espérance; Deuil et Tristesse.; Roger 

Bon-Temps un vieillard .philosophe, ayant su se retirer du monde 

et des plaisirs sans avoir ,« esté croqué ni laissé son plumage (A. 

Dans ces tapisseries .fictives du quinzième siècle ,apparak déjà 

I. De 9ualrebarhes1  Œuvres du ri M'Ag, t., I II, p i 63 et suiv. 
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l'élément mythologque !dé aux idées et. ,aux allégories chrétiennes. 

Ensuite les figures païennes Fendront franchement Ta place de 

4 rafeiV,4 

FIG. 129.. = SAINT _1.AKTIN RECUEILLANT LE SANG DE sAlNI MAURICE. 

TapissirJrie d* a rathedrale d'Angers. 

et enfin, sous Louis XIV les conquêtes du i grand roi, 

les voyages et les découvertes modernes, viendront fournir à la 

i''',abirication de haute lisse, admirablement perfectionnée, un nouvel 
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allment. On pourrait suivre la marche de Tresprît public rien quten 

étudiant la .série séollaire de nos grandes tapisseries. Mais, ici encore, 

on ne saurait remonter à la source première sans rencontrer I Église 

et le culte catholiques, et ce. besoin qui tourmentait .nos ancêtres de. 

manifester leur enthousiasme reli i liX par tous les moyens en leur 

uvoir.. t,,, 
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CHAPITRE ONZIÈME. 

'OR Y RE R I E 

Éclat particulier jeté par cet art au treizième,  siècle. — La corpora- 
tion des orfèvres de Paris; sa. renoLamée. — Les châsses et, tes reli- 
quaires ; leurs différentes .formes. — Tombes ornées dorfèvrerie'. — 
Vases sacrés et objets servant au. 	— Reliures précieuses: 
Émaux. — Mon aies. — Sce ux. 

  

 

Es .arts dont le dessin. d'ornement forme la. base 

principale ont été généralement, le triomphe du, 

moyen âge. Autant ses !ouvriers étaient d'abord 

novices dans la reproduction de la nature ou de 

la -figure humaine!, .autant ils se sont montrés, dès 

 

 

 

Le début„ gracieux et raffinés Idans les mille .fàfitaisies sorties de leur 

frn.aginat.ion sous forme d'enroulem.ents, de rinceaux, de .fleurons, de 

motifs d.écoratifs quelconques. En. ce genre1  ils sont au-des.sus de 

Féloge ; k nombre des amateurs épris de leur style„ des industriels 

qui s'évertuent à l'imiter, en dit assez k mérite. De Li le succês par- 

ticulier ,de l'architecture rayonnante, qui"!  ainsi que nous l'avons vu, 

empruntait son. élément essentiel au dessîn d'ornement et reprodui- 

sait toutes les variations des rayons du c!orurias De là celui de Ven- 

luminure des manuscrits les plus anciens, envisagée dans sa. partie 

purement décorativ. De 1à , enfin, le. rare degré de perfection et de 

richesse auquel s'élevai  durant la trime période„ l'art .de l'inirrévrerie, 

cette autre architecture„ qui joue avec le ma..al comme les construc- 

teurs d'églises avec la pierre, ou„ si. on. Paim.e mieux, cette sculpture 

de l'or et de Par-  ent„ dont le fini dépasse toutes les oeuvres du 

1111 
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ciseau. Le treizième...siècle ,est la belle époque pour l'art de l'orfèvre 

comme pour celui de rarchitecte,, comme .pour celui du sculpteur 

d'ornement, parce qualors le caractère du dessin de figure nest plus 

assez primitif pour déparer l'ouvrage et combattre le bon effet. de 

l'ensemble. 

Les orfèvres. de Paris formaient une corporat:ion renommée. .et 

tr&s. nombreuse: le livre des taxes de la. ville n'e.n compte pas moins 

e 116 en 1292. Ils se fàisaient, remarquer par un goût naturel, 

qui transformait leur métier en art véritable,: et par un esprit de 

corps qui assurait. la conservation de leurs traditions. Et pourtant ce. 

métier était, au contraire des autres, ouvert gratuite:ment à quiconque 

était capable de l'exercer. « ii est à Paris orfèvres qui veut et .qui 

faire le set, dit le. recueil d' Étienne Boileau, pour [vu l 	œvre 

ad 'us et az coustu mes du mestier (1).» Il est vrai que les cou 

tumes en question c rrîgealent en quelque .manière cette grande 

facilité,: elles obligeaient l'artiste ?à. ifemployer !que For et l'argent 

du meHleur titre, et tant de conscience dans lexercice dune profes- 

si'on .où ii était aisé de tromper le public fut sans doute pour quelque 

chose dans la réputation Ides orfèvres parisiens. 

Mais leur succès, comme celui de la plupart. de leurs confrères!  .te 

'nuit surtout à leur 'étonnante habileté, habileté d'autant plus digne 

de notre .-113miration que leurs moyens ,Éraction„ leurs instruments 

de travail., étaient bien inFérieurs à ceux de leurs successeurs. « Les. 

°dévires du moyen iige, dit "Viollet-le-Duc, ne possédaient pas les 

ressources qui nous sont connues aujourd'hui. Pour fondre, ils 

n'avaient que le charbon et des soufflets qu'il remplaçaient 'nos 

chalumea.ux perfectionn.és. Cette pauvreté ide moirvens n'était pa.s 

un Pabst Lclo pour eu(, pumtsque. nous 7.covons une grande quanute 

É 
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de pièces dorfèvrerie 'des douzième et treizième siècle;„ et même 

antérieures à cette .é.porque, très a.d.roltement :rëunies par la soudure

Le 	

. 
, 	• 	 A 

meta. ..Dricu pouvait être retour 	par la cist..ure ou au Diurtn : 

aussi 'ces artisans employaient-ils ces procédés qui, entre des mains 

habiles,: enlèvent 'à la fonte Paspect mort et froid qu'elle conserve. 

habituellement.!. Ouant .aux pièces martelées, elles étaient égale- 

ment retouchées au burîn, gravées, et le repoussé acquérait ainsi 

de la vivacité et du prix+ fl est évident que ces procédés si simples. 

et demandant un outillage si peu. Important, prenaient leur valeur 

de. l'adresse et du, talent de fouvder qui tes employaiL La mai . n de 

lhomme, quaucun molien mécanique ne surpas.se se sentait par 

tout sur ces plikes d'orrèvrerïe... in ne fit:ut donc pas y chercher ln. 

rectitude, et. Fui..iformïté matlématique de notre fabrication moderne: 

on ne l'y trouverait pas ; mals, en revanche, on y trouve remploi 

judicieux et. vrai de la matière, parce qu'on ne :possédait que des 

moyens bornés qui ne permettaient pas de s'affranch'ir des c.ond.i 

fions imposées par cette matière ; comme conséquence', des for 

mesen. rapport avec le métal ; puis le style et le sentiment d'art 

que ces artisan.s du moyen-.:ige mettaient dans tout ce qu'il pro- 

duîsaient, depuis le monument jusqu'à Phunible ustensilt- d mé- 

nage (1). » 

Lorfèvrerie, ainsi que plusieurs autres arts, avait suhn-1 jusque SOUS 

le règne de Philippe-Auguste les traditions 	 pluttin 

romaines .; mals on la voit alors s'émanciper,, comme la f...)eïnt...ure„ 

comme. Te dessin, pour adopter des procédës et des rormes tout à 

fait. propres ,aux nouvelles nations occidentales. 	devient dou 

 nationale, car en même temps les ateliers de fabrication 

se multiplient M.etz„, Rouen„ Arras., Amïens, Bou rgeroyes, 
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Puy„ Limoges, sans compter la capitale du royaume „.,en possèdent 

d'excellents dès cette époque. Les fondeurs français brillent: à la 

fois par k nombre et par le talent, à tel point qu'ils arrivent à sur- 

passer,, ,de l'avis de Viollet-le-Duc, tout ce qui a été fait dans l'anti- 

quité et depuis ; appréciation:1i qui .peut :sembler exagérée aux .histo- 

riens froidement classîiques, mais qui ne sera pas démentie par les 

arch.éologues et les amateurs d'am 

Or,,dans quels monuments retrouve-t-on les traces de cet épanouis- 

sement spontané ? Au service de qui et ,de quoi tous c.es habiles 

orfèvres mettaient-ils leur savoir-faire ? je suis obligé de répéter ici, 

une fois de plus„ ce que j'aï dit pour tant d'autres, arts : l'orfvrerie 

vivait par réglise et pour l'église. Ses produits les plus beaux" les 

plus délicats, étaient les châsses et les reliquaires. Comme. jadis 

saint Éloi, comme :les Francs de la loi salique" qui se vantaient 

d'avoir honoré les restes des martyrs: .mis à irinott par les Romains 

et de les avoir encàâssés, dans ror et I .rg'ent les chrétiens de ce 

temps jetèrent sur les corps des saints la plus riche des parures„ un 

mélange étincelant de pierreries et de métaux précieux. Connalt-on 

rien de plus somptueux,: rien, de plus original, et de mieux entendu, 

soit comme travail, .soit comme décoration„ que la châsse de. saint 

.Éleuthère„ achevée en 1247 etco.nservée depuis., sans aucune inter- 

ruption„ dans :la cathédrale de Tournai ? Disposée en forme d'édicule 

gothique, elle offre, sur son pourtour, un total de dix niches trilobées, 

une à chaque fronton et quatre sur chaque face latérale, occupées  

par autant ce personnages en argent repoussé: et doré., Ces figures 

justement admirées, parmi lesquelles cm remarque celles du Sauveur, 

de Marie, de saint Jea,n-Baptiste et de saint Éteuthëre, sont. d'un 

fini si surprenant, que les traits du visage„ les rides, les chevetures„ 

es barJes, semblent avoir été taillés dans .une pâte molle l'orfèvre 
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s'est joué avec k .métal. comme les architectes avec la pierre. Les 

deux panneaux obliques qui, simulent la toiture de. t'édifice sont 

ornés de niches de rnéme style, correspondant au.x premières, et 

renfermant aussi des statuettes de saints,. Le détail de l'ornemen- 

tation est aussi riche qu'harmonieux, et presque entièrement em- 

pruntè à, la nature ou à. larchitecture du -temps. Les 	ux seuls 

sont assez méi4ocres; et cependant ils n'ont pas emp-éché M... Didron, 

CC: critique si compétent, de proclamer la châsse de saint Éleuthère 

chef-dceuvre de l'orfèvrerie du moyen âge (1). 

Quoi de plus riche encore, -et de plus artistiquement conçu„, que 

reliquaire de saint Sixte, et saint Sinice, conservé dans le trésor 

de la cathédrale de. Reims ? que la châsse de saint. Di-farce', exécutée 

'en i.262 ou !celle de sainte Genev.ïève, achevé.e en '2.17 2 par Bon- 

nard. de Paris ? Les Vandales de 1;793 ont jeté cette d.erniêre au 

creuset ; ais elle revit pour .nous, fort heureusement, dans Mis- 

Mire des Arts industriels de Nt Labarte. Ce:le de saint Marcetrepro- 

uite dans 1,1e même ouvrage, 'est une véritable église en miniature, 

avec portiques,. nef et bas-cÔtés Très .souvent l'es reliquaires sont 

insi conçus dans la forme des cathédrales gothiques. Et ces cathé- 

draies, daiJileurs, que sont-elles au if7:ond, si ce -n'est de grandes 

châsses de pierre et de verre élevées sur le tombe; :u d'un saint. ? 

A côté de. cette forme particubère„ qui se caractérisera de plus en 

plus, on en trouve une autre non moins ingénieuse. L'artiste cher- 

che quelquefois à donner .au reliquaire l'aspect du corps ou de :la 

partie du corps dont ii, renférme un morceau il rappelle le contenu. 

ar la configuration du contenant. Ainsi la châsse qui recouvrait le 

crâne de saint Louîs, à la Sainte-Chapelle,,, était simplement un. buste 

I. Bullefier dés.  cenemiksidms- d A VI !/ diA rchMee.- de Be 9'91 , X 	9 .„ f. la not e 
descriptive cen4arrée à ce raoramient, dams la ,i-j'evue ae/ I2/ daz, par M. L Cloqu. 

sft 
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du pieux roi en: or repoussé" exécuté par un orfèvre de Philippe 

lie Bet nommé Guillaume. La couronne et le collier qui ;.ccompa, 

gnalent ce buste étaient ornés de pierres précieu.ses„ énumérées 

dans 79nventaire de la Sainte-Chapelle dressé en 1573. Et combien 

de place tient cette énumération ? Pas moins de dix grandes:. pages. 

Covisr-r ou ÉTAIENT ENFERMÉS LES CILICES DE -SAINT LOUIS, 

(MuAle du Louvre.) 

A. l'aide de ce document on. est iparvenu à reconstituer pièce par 

pièce :es joyaux disparus ( car le reliquaire a été détruit en .1793,, et 

la seule reproduction qu.'on en 'possède, en tête du Joinville édité 

par Du Cange, est une gravure, qui n'indique naturellement pas la, 

couleur des pï,e.rres),. Cette restitution ingénieuse ,dans laquelle les 

rubis:, les saphirs, les émeraudes„ tes perles, brillent chacun à leur 

place, orne le f".'rontis, ice de la seconde édition du .Sain/ Louis de 
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allôn. Le buste reposait sur un. soubassement en métal. H 

était « porté sur quatre konceaulz„ et semé entre pilliers de ,fleurs 

quatre pai.:.(:J.pes garnies de leurs esmaulz. lesquels iestoient figurés les 

rois de France (0. » L'enseHible ,devalt être. superbe. L'o.moplate 

de saint Louis .se conservait dans une châsse différente, placée dans 

la main d'une .statue du prince, en argent doré. D'autres fois,. les 

reliquaires affectaient LI forme d'un bras ou d'une main. quand ils  

renfermaient une parcelle de ces imem:bres. Mais souvent aussi ii 

étaient construits comme de s'impies coffrets, fermés par un cou 

vercle plat ,ou ien dos d'âne. Tel est celui de saint Saturnin 7Èt Tou- 

louse, ou encore celui où l'on a conservé longtemps les cilices de. 

saint Louis," à Paris. Cette disposition les faisait parfois ressembler 

des tonibeaux en réduction ; c'est le cas pou.r la châsse plus :ré: 

cente de :sainte Rotandek  à Gerpinnes, dans k Hainaut, et pour un, 

certain nombre d'autres. Mais, quelle que fût leur forme ils étaient 

toujours rehaussés par une décoration des plus é:é. 	antes et par de 

véritables sculptures en métal. 

L'orfèvrerie contribuait aussi à embellir les vraies tombes, surtout 

celles des grands personnages,. iqui„ placées dans les églises, ren 

traient directement dans la classe des monuments sacrés. Elle forma 

l'ornementation. principale du tombeau: de Thibau.d 	comte de 

'Champagne:, mort au .moment où il allah prendre le commandement 

de la quatrième.: croisade ; de celui de Philippe.Auguste, érigé par 

Louis VIII ; de celui que la reine Bila:n.che de Castille éleva à son: 

tour à. son époux. Dans la sépulture. du comte de :Champagne, le 

sarcophage était de. bronze revêtu ,de plaques d'argent. La statue 

du prince en habit de pèlerin, de grandeur naturelle,: était d'argent ; 

le socle et la table supérieure,: d'argent enrichi. d'émaux. Autour du 

   

Inventaire de la Sahrde-Chapelle, aux. Archives nationale$ 
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s.arcophage, 01 y  v t. des colonnes de bronze doré .soutenant des 

arcades à plein cintre, qui formaient dix niches contenant chacune 

une .statuette d'argent. C'est le même ,genre d'ornementation qu'on 

remarquait aux tombeaux en pierre sculptée de Philippe,,, frère de 
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sait Louis,. et du jeune Louis, fils aîné de ce monarque, mort en. 

1260„ ouvrages dont j'ai parlé à propos de a statuaire. 

Encore dans réglise„. Part des orfèvres était appliqué aux autels, 

aux tabernacles, aux calices„, aux patènes,. aux chalumeaux (à l'aide 

desquels on puisa pendant longtemps le vin consacré dans les 

calices), aux burettes, aux bassins à laver, aux aie (servant 

Fm. 1:34. CAHCE riestrNi, A LA cOmMUNION DES 

tuniervé tL rallraye de Wàlets.., priés Iniliirück. 

d.onner le baîser de paix aux .ficides)„ aux crosses, aux croix, aux 

candélabres, aux lampadaires, :aux lutrins, aux encensoirs, même aux. 

fônts baptism.aux k rivalisa-lent avec 'es pei ntres pour l'exécution 

des retables et des- triptyques. Quel vaste champ pour k talent de 

ces artistes„ et combien de petits chefs-d'oeuvre ils nous ont légués 

dans ces genres. si divers ! 

Et la reliure des livres saints, avec quelle respectueuse dévotion 

ils. Font enrichie Ce ni-étalt pas assez de prodiguer l'intérieur de 
txr'ilikee 
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ces volumes vénérës toutes les délicatesses, du pinceau et de la 

plume il fallait leur donner un vëtement digne: du. contenu. C'est 

ce qu"on n rommencê à faire de très bonne heure. Dès les premiers 

de: notre ère, les métaux précieux sont employés, concurrem 

'ment a 	l'ivoire s• culpté, ench.âsser le texte: des Écritures+ justi- 

Wien. offre au pape Hormisd.as un Évangile revêtu de plaques d'or et 

FIG. 135. 	CALICZ DE SAINT REM,[4, 
(Bibliothèque inationak, cabinet de:!.n Maailles.) 

de pierres précieuses. Les orfèvres mérovingiens continuent cette 

tradition, et le célèbre Godescalc„ vers le temps e. Charlemagne, 

orne a son. tour de h:as-reliefs' de métal, exécuté,''s au repoussé, 7évan. 

géllaire qui a garde son nom. Celui qui fut donné au monastère ILe 

Saint-Maximin de Trêves par la fille de Pépin le: Bref était enrichi 

idlune grosse agate gravée, représentant iimage ce la donatrice et 

de quatre .personnes de sa .famille. Celui de Charles le Chauve, au- 

jourd'hui à. Munich, est recouvert d'un travail plus compliqué encore; 



du Sauveur. Peu à peu 1 s 	vres sa- c- relH-1 deviennent draut,:res reli- 
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emerlud,..s 1e-s saphi'rs„ Liinclrivitr2S1 les caboc -ions, les perles, 

un enca2,refrient 	ia tirture 
e7, sy mêlent aux laines l'or pour former 

. 	. 

	

. 	• 	. 
• . 	. ••-..._ 	. 

- 

MME 

quafres, et, pour achever la. ressemblance, on. enchâsse dans. kurs 

somptueuses couvertures des refi':irues véritablin,Lveic une Formule 
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d'anathème contre le sacrilège qui oserait en enlever la moindre 
parcelle. 

Au treizième siècle,, ce genre de luxe estpoussé encore plus loin.; 

FIG. 137. - 

Reliure d'In 'évangéliaire de h Sainte.rhapelle. 

L'évangéliafire que Von pense' avoir ,ëté donné par saint Louis à. la 

Sainte-Chapelle, et qui,, après avoir passé par la Monnaie, a eu la 

bonne. fortune si rare. de revenir sain, et sauf à la Bibliothèque .nous 

montre h quel degré de raffinement on en était arrivé! La, reliure 
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en vermeil, rehaussée de. pierreries,„ porte1  d'un côte, une croix avec 

quatre figures dans les cantons de la croix en bas, la Vierge et saint 

Jean ; en haut, deux anges, tenant Fun le soleil, Vautre la lune ; de 

FIL;. 138. _ r 	T' I T.' x 	:%.!.1 	r 	1:. :1+14.A. 111.1.1, 

crin scrvë. 	r .:r 

 

  

l'autre -coté., une magnifique figure en ba.uit=relief .du Cu RIST assis, 

enseignant, .avec des draperies d'une ampleur digne cle:Fantiquité., 

Un autre évangéliaire de b Sainte-Chapelle est égalem.ent revêtu. 

d'une reliure d'orfèvreriïe d'un travail admît...able, Elle représente le: 

CHRIST sortant du tombeau „ puis, au-dessous, trois gardes ou plutôt 
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trois chevaliers endormis, très supérieurs, comme dessin, à la moyenne 

FJCL 139. — RTftI tiX LimOus'IN 
(Collection 	M. Spitzer) 

des figures ex.écutées par les peintres du temps. L'attitude de ces 

guerriers est on ne peut plus. naturelle ; on. dirait qu'ils attendent, 



LE TREIZik E SIÈCLE ARTISTIQUE. 	 315 

appuyés sur leur lance ou sur leur écu,, le grand réveil 'du jugement 

dernien Leur costume, leur équipement, sont tout à fait ceux du 

treizième siècle (I). 

Vers le même temps, les émaux d'orfévreKe., soit cloisonn.és, soit 

en taille d'épargne, fabriqués principalement à 'Umoges, se :repan 

ans l'Europe entière, et portent jusqu'aux limites du monde 
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FicussoN. 	 LIMOt'SINET 

(Mili$ëe ch.rëtlen. du ‘..- ntlican..) 

connu la renommée de nos artîstesi On fesui.itpartout: et. on les 

applique aux objets les ?lus clers, depuis ceux qui servent à Vexer, 

cice du culte, 'crucifix, écussons de croix, ciboires,: crosses, reliquaires, 

custodes, porte-cierges, médaîEons„ fermails d chapes, jusqu,aux 

ustensiles les plus profanes, aux bassins, aux vases, :aux coffrets„ aux 

bijoux et aux ornements de toute espèce. Les orfèvres font générale 

m.ent e ressortir sur 1111. fond d'émail -des figures sévères, tracées par le 

L. V. Wallon, Saint Louis, ,édidun.„, p. 463. 

r. 
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burin avec toute la noble et ,grave assurance de la science unie au 

style. Ils pro.scrivent la manière d'émailler les carnations, qui, dans 

son, imperfection et avec l'obligation de réserver les yeux. et la bouche" 

raisaît des caricatures, e de proche en proche Ils n'empkiient bienteit 

'plus l'émail que pour servir de .fond à la silhouette des 'figures, qu'ils 

épargnent dans le métal et dont ils gravent au burin tous ie det- 

141. — ECITSCic,7,47 DE CROIX, LIM.ousiNF, 

:flue chrétien -du Vationn., 

mils )!. » Malheureusement l'exa.gération de ce procédé et la vogue 

même obtenue par les produits de Limoges devaient leur ôter à Ta 

longue quelque chose de leur cachet primitil, en faisant .sacrifier l'in- 

térêt artistique à la prospérité de l'in.dustrie, Le Musée du Louvre 

possède de très remarquables émaux en taille d'épargre remontant à 

1.a premîkrhe. moitié du siècle par exemple, . une plaque de cuivre doré 

représentant la mort de la Vierge sur un Et couvert d'étoffé en émail 

i. De Lbode„ iVece ds. Élet,.ni r 	 t 1 pi 58. 
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bleu c1air, dont les plissant indiqués par des filets d or et éresurnes b''' 	- 

"es - 
77?0,  

1,4 	 " 4,41 	• 	• 

rm idv 

(Colledion de :M. Gurrnez-Lu'J. 

d'émail blanc, et derrière lequel on disting le les douze apôtres avec 

des nimbes émaillés de diverses couleurs ; puis un reliquaire à peu 
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près u.ssl ancien, composé cle six pl alaque analogues à la prêté - 

dente,, ornées de dix-neuf pâtes de verre taillées en cabochon et de 

six personnages en relief dorés et émaillés, qui sont des anges ou 

des saînts, accompagnés d'arcs, de 'colonnettes et de rosaces!. Des 

émaux du même genre décoraient souvent les tombeaux des prînees 

ou. 'Ç':es grands seigneurs. Saint Louis avait commandé deux plaqus 

funéraires émaillées pour les tombeaux de ses enfants, enterrés à 

Royaumont, et ron peut encore admirer h Saint-Denis, ce.s curieux 

spécimens cune fhbrIcation qui a fait longtemps la gloire des ate- 

liers français,. 

Deux autres branches de Part métallique„ étroitement liées entre 

elles reçoivent au treizième siècle, une impulsion toute nouvelle et, 

qui a été plus d'une .fois signalée : je veux parler de la gravure des' 

monnaies et des sceaux... Les numismates s'accordent à dire que jus- 

que-là les monnayeurs des diverses ro:urées, de l'EuroDe .avaient 

conservé des types et des procédés plus ou .moins grossiers, ne :rele 

vant guère que: du, dessin ii n.éaire narïs qui: ce moment une ère nou- 

velle s'ouvrit pour eux 'Çtte êre eut son point, de départ, comme 

pour Ia lu art des autres genres, dans lImitation de 1,a nature. Au 

lieu des figures de convention  usitées précédemment, et dont. quel- 

ques,unes sont assez .énigmaticlues pour faire k tourment des plus. 

habiles spécialistes, les prîmes se mirent â graver sur leurs mon 

naies d'or ou d'argent des effigî:es 'fidèlesi ou au moins des emblèmes 

facilement reconnaissables et. tracés avec une grande finesse. Les 

cités de Venise et de Florence introdui'sent sur leurs sequins, sur 

leurs florins, rima.ge ide leurs patrons respectifs, saint Marc et saint 

ean.-Baptiste. Frédéric I J fait frapper à, Amalfi .des ffhe:oeustales imi 

tant dans la perfection les antiques au rel des. 'empereurs romains.", 

si supérieurement gravés. Édouard 	A.- ngle ter re adopte le type 
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,célèbre des ti7ste 	representant une tète de face couronne, avec 

la croix au revers. Mais c'est encore en France que la rêfo.  rme prit 

'le caractère artistique le plus Prononcé. 

«Saint Louis., clit MÎ Lenormant, fut le restaurateur de la mon 

R:1É -r. ToukNots. 

.Moroulle crargen.t 	Loui5. 

naie au double point de vue de ses quzi.'ités intlins,ügues et de son 

style d'art 11 ordonna que les espères royales fussent. partout reçues, 

défendit aux barons de contrefaire leurs types,, et .enjoignit à ceux 

qui ne jouissaient pas du prïvirêge de battre monnaie,ce ne se servir 

que de ht sienne.. Il voulut en mëme temps qu'une bonne fol absolue 

If 	— 1) EN E 	 E 1 

Monnaie 1.(r 

présidât à. la. fabricaticin du numéraire. H créa des sous d'argent 

pur de douze deniers, iciti'U nomma 4-Trosiozerhivis ou gros ile...ewes., par 

'. oppositfon aux &ni:ers de 'billon, appelés noirs foltrnois',, et rétablit la 

monnaie d'or, disparue de .France depuis la chute des Mérovingiens. 

Le style des nouvelles .pi;êces de ce grand et saint monarque est des 

plus remarquables, à la fois simple et grandiose i Avec .celles de 
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Philippe k Hardi, elles sont 11.es chefsd'oeuvre des suites monétaires 

du moyen âge. 'Les types des motdons, des ,écus.„ des masses et des 

royaux d'or sont empruntés aux images des ,sceaux., dont l'art s'était 

développé considérablement, tandis que celui des monnaies restait 

stationnaire A dater de cette époque, il s'étab pour un certain 

temps une 'corrélation in tme entre les monnaies et. les sceaux., deux 

disses: de monuments sorties le plus .souvent du burin des mêmes 

artistes, destiné.es l'une et l'autre. k la manifestation, de: l'autorité„ 

corrélation. qui soumet les empreintes de métal à celles, de cire. 

Quant. aux légendes, ,elles sont une éma.nation des sentiments d'ar. 

dente piété de Louis iX C'est une prière qui .s.'élève vers le cid. Le 

travail des pièces de Philippe le .Bel est moins simple et moins :pur 

que celui des monnaies de ses 'deux prédécesseur• s les ornei-aents 

nuisent déjà à fon înalitê des lignes et menacent d'éclipser les 

ligures ( ). » 

Les sceaux forment, en effet, sous e règne de saint Louis> digne 

pendant des monnaies. Leur matrice métallique offre dans son dessin 

les qualités de vie, de m.ouvement et de vérité es belles médailles 

antiques, Dans ces petits m.onuments dL cire, st précieux pour 

toire, il y a, comme Fa observé le savant marquis de Laborde, telle 

figure coupée à mi-corps, tel groupe équestre n'ayant conservé que 

le poitrail d.'un cheval et les jambes de son cavalier„ telle femme 

dont on ne retrouve que les Yik.,:ekteme,nts flottants, qui charment les. 

yeux et :font: rever à l'époque de.: leurs auteurs. Les sceaux royaux 

nous offrent cet admiirable type 4.d. e n.ajesté:» en usage depuis le 

Robert„ où le souventin, assis sur son trône, que soutiennent des 

têtes de dragons:, abrité sous un dais gothique et dans tout l'appa. 

rell de sa puissance, , porte à b main les emblèmes traditionnels 

1. Fr. Lenormant, Aftmeinks eLlheild!ilks, p 22 7. 
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de la royauté française, le sceptre et, la fleur de lys, tan.dî.s que sur 

k contre-sceau cette méme fleur, semée à foison, se mêle au feuil- 

lage pacifique du lierre Chacune des figures royales ainsi repré- 

sentées est un portrait autli.eutique,. pris au moment de Fa\--ïênement 

du prince. .Phïbppe-Auguste est .un jeune homme à Vair avenant„ 

— 	DE .M.AJETÉ DE SA 11. 7';'L .LOL "Stil 

tratpirèg VorpreAnte orikinale des ArchiveËi rE714c4inale 

à la mine Ouverte ; ce. n'est pas encore le rude vainqueur .de 

Bouvines!, mais c'est déjà le monarque jovial auquel la tradition 

populaire a prêté tant: die bons mots. Saint Louis est plus .grave„ Ct 

son effigie offre le meilleur type die -cet art. sobre ,et digne qui est: 

la caractéristique généra:e de. son temps. Son costume même prend. 

une tournure. arfistique, Le manteau. royal a retrouvé l'aspect de la 
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chlamyde: antique ; ses plîs tombent droits et harmonieux presque 

jusqu'au bas du vêtement qu'il recouvre. ; il est: bordé d'u.n large 

galon fleurdelisé et rattaché sur l'épaule par une agrafe de mal, La 

tunique de dessus a des manches évasées,. très larges par le bas ; 

celle de d.essous, à peine visible, 'forme des plis serrés comme ceux 

Fic„„ i4i . cf:Au  tai 	[DE Clikrn,,LoN„ caNITE 

trapr'ês l'Lfripnrinte üligInrirde, des Archives nationalesR 

d'un jupon. Le trône est une espë.ce de pliant, assez pas, idont _a sim- 

plicité correspond aux goûts du pieux roîl, habitué à. s'asseoir à terre 

pour rendre la justice à son peuple. Autourl'effigie :royale se voit, 

en grosses capitales Ires lisibles, la légen.cle consacrée depuis les 

premiers Capétiens : LUDOVICUSi  DEI GRATIA FRAxcoRum REX, Les 

sceaux de majesté de P.hilippe 	et: de Philippe IV, sans être 

mieux gravés, sont: plus riches, et plus élégants ; le second prête au 

4 
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terrible adversaire de: Boniface VI I et Lies cheval.ers duTenipie 

une expression sévère qui 'lui convient parfaltement, et dans l'en- 

semble du type éclate déjàla recherche, le style rieuri et fouillé qui 

sera la qualité dominante des graveurs sur méta' de la branche des. 

Val ois. 

Les sceaux des chevaliers et des seigneurs sont presque aussi 

147. - SCEAU 	GRAIITHI-:: DE SA.L.VITE-GER-FRTIJE m  

ette (1112.1erpe) 

remarquables. Ils les représentent d'ordinaire à cheval, partant pour 

la guerre ou la croisade, qui était leur principale occupation. A cette 

poque„ « l'aspect du thevalier est vraiment redoutable. ',tantôt,. la 

face entiëretnent masquée par le heaume épais et lourd,, de .forme 

plate ou ovoïde, il. Fève bién haut son épée à deux tranchants, qui 

commence à s'allonger et à se rétrécir pour les grands coups d.'estoc, 

c'est-à....dire de pointe, car les coups de taille ne mordent Plus sur le 
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haubert aux fortes .mailles ; il se dresse sur ses étriers à éperon ; il 

prend Foffensive il va frapper l'invisible adversaire qui est devant. 

lui : ,c'est rattitude du corna Saint-Paul.>  Hugues de Châtillon, cofl. 

tom uorain et 'vassal de Philippe k 	Tantôt„ serrant les flancs de 

son cheval, se précipite>  la tête idécouverte et kerement baissée" 

la lance en avant, comme. s'il allait fournir une longue course 'Cl:. 

poursuivre les in&êles en droute : t est Jacques d'Aragon, cet 

F.iG 4S 	SCEAU' LIE: LA VILLE JE TouRNAT, 

d'après k rumnilage des Atchives Ratibnalcsi, 

autre Conquérant, qui enleva aux Maures Vaknre et Majorque. Les 

seigneurs anglais, remarquables par lieur barbe, et déjà aussi par 

l'allure, fringante de leurs montures, ont Fair de vouloir fondre sur la 

France : Robert de Veer>  comte d'Oxford, sur le sceau apposé en 

son nom au bas de Pacte oit le. roi d'Angleterre déclare quIll s'est 

allié ,avec les Flamands contre Philippe :le Bel, semble répondre au. 

cri de guerre de son souverain 	» 

i. Les .Seauxi par Lecoy de la Marche. (Bi.biotbèque de. renseignement des beaux. 
arts), ch VL 
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A côté de ces emblèmes orràjestueux ou belliqueux, ceux des, prin 

cesses et des darnes nobles nous offrent quelques images gracieuses, 

attestant le respect professé à l'égard de la fe,mmie par ce temps 

de galanterîe chevaleresque.. A part.îr de: Marguerite de Provenc-e„ 

ouse de saint Louis, les 'reines de France sont a. 1 liEULS sous une 

Ftg. 	— SCEAU 1:-..LE LA COMMUNE 1.1.P; 

traprès, rwroprein.b.2. 

arcade gothique ou dans une niche d'archhucture élégamment foui], 

Me, semblable à celles où Ion piLçait I irigL.- vénérée de hi Ver Ye El! 

Elles sont debout, commes les siinpitcs dames, et vues de face. Un 

très petit nombre de femmes de fiLiguturs sont seules montées sur 

leur blanche haquenée, le faucon ';.-3 r k poimg„ prêtes à suivre leur 

mari à la chasse, 

Les :sceaux ,ecclébiastiques praentent d'autres variétés, où ré-7' à 

Le trerEitlEllot 

I 
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que, i.abbé. glise, le monastère, gravés la plupart du temps d'après 

nature, fournisse.nt à l'historien, à fardste, ks plus curieux. sujets 

d'étude. Puis les villes à leur tour s'ingénient à reproduire sur ces 

petits champs de métal des réductions de leurs monuments„ de leurs 

hôtels-de-ville, de leurs ponts. Les sceaux d'Ypres, de Tournai, 

d'Av.îgnon, de Cahors, et cent autres contiennent en ce genre de 

véritables restitutien.s„ qu'on chercherait. vainement ailleurs. Plus 

rarement les communes choisissent pou.r emblème officieHlmage de 

leur patron, de leurs échevins., ou celle crun chevalier armé de toutes 

-pièces, représentant leur avoué ou leur défenseur. .Les corps de 

métiers, qui ont aussi le droit .de sceau„ arbore-nt leurs attributs, 

leurs instruments de travail. Les .vilains, très souvent appelés eux- 

mêm.es à exercer ce prîvilège„ primitivement réservé aux princes, 

se c:istinguent par des symboles empruntés à la vie des champs. Et 

toutes ces compostions gravëes, de la plus importante à. la plus 

insignitiante„ attestent un goût réel, une émulation, générale. Cest 

à qui .apposera au bas de ses chartes Fempreïnte la plus élégante, et 

cette habitude universelle de mêler aux affàires les plus arides la 

préoccupation du: beau enfantera plus tard toute une scie,nce, encore 

peu développée de nos, jours, mais 'où. les archéologues avisés trouvent 

idéjà des ressources infinies, la science de la sigillogra hie ou de la: 

sph.ragistique. 

Ainsi le métal sous toutes ses formes rend hommage au. talent et 

au sens artïstique de cette époque privilégiée. L'or, targent, le -fer, 

rétiin„ sont d'accord avec 1,a, pierre et, tout aussi durs. quelle,E ont 

perpétué jusqu.là nous vingt .catégories de monuments qui lasseront 

paf[i:ence des hommes d'étude avant de rassasier l'admiration des. 

hommes de goût. 



Le « style ». étendu par le moyen. a-g.,e aux: objets de toute nature. — 
Mobilier ordinaire 	armoires î  sièges, etc. — Mobilier rustique; 
aisance relative du, paysan.. — Fréquence .des banquets; la table 
et le couvert ; les assiettes t  les vases; à boire. — Ordonnance et 
menu. des festins. — Abus des épices. - 	 .Les vins el: la manière de 
les boire, — Le repas 	vilain. — Le luxe ide la table combattu 
de deux façons différentes.. La part des pauvres.. 

'EST un des caractères propres ,aux époques anis. 

tiques d'ennoblir les objets servant aux besoins 
e 

les plus vulgaires de la vie ; lorsqu'une génération 

a du goût..! elle 1,-"érten.d à toute chose,, 

Cette vertu ou ce talent est si bien reconnu par 

les amateurs à l'ensemble du moyen âge!, et particulièrement au 

treizième 	qu- autant nos pères avaient ustensilesi  alitant les 

  

archéologues ont pu entreprendre et entreprennent tous ,es jours 

de ,monographies pleines d'intérêt pour l'histoire de Fart. Celeci re- 

trace rhistoire de la serrurerie, interroge les vieux. .fers ils rentrai - 

tient à écrire plusieurs volumes.. 	,étudie les bahuts>  ou les 

étoffés, ou les armures ; et, dans, chacun de ces débris d'un autre 

e, i, trouve la matière d'une série d'observations .dont profiteront 

les plus intelligents de nos artistes et de nos industriels. Et, chose 

curieuse., plus nous sentons, plus nous recherchons ce: je ne sais quoi 

d'intraduisible et dincommunicable renfermé dans les produits d'une 

belle époque, plus nous devenons impuissants â. concevoir nous- 

mêmes un idéal nouveau, un style original : l'imitation tue l'inspira. 
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Lion; Farchëologie supplante Fart Il ne faut pas être trop savant 

pour a.voir 'l'étoffe d'un artiste. 

Nous pouvons .donc sans scrupule faire rentrer dans k, cadre de 

notre étude le mobiller„ le service de la table, le costume", les icérémo 

Il I[ les, toutes choses que les historiens politiques laissent de côté, sans 

inconvénient, mais cii nous puiserons, nous, excellentes indications 

FIG. 	- CHANDELIER A MEM 

(Mwsée de Cluny.) 

sur le goût si délicat de nos pères et, par la même occasion sur leur 

vïe privée. 

Le mobilier cuiÂ garnit les différentes habitations des contempo- 

rains de saint Louis, depuis celle du baron ju.squ'à celle du labou- 

reur, offre dans son enserrible un caractère d'agréable simplicité et 

d'harmonle. L'image du patron,, la statue ,de Notre-Dame, entourées 

de: reliques, occupent une place d'honneur ; devant elles brûle un 

e 

I 

' 
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cierge soutenu p un grand chandelier ou par un bras de fer fixé 

dans la muraille, ou bien encore une. 'lampe de cuivre poli suspendue 

au plafond. Souvent, les murs sont recouverts., comme no-us l'avons 

vu, de tapisseries ou d'autres tentures moins riches„, ou au moins 

revêtus d'une couche de peinture. 'Le lit .de bois1  bas„ large, profond, 

de grand st:0e,, est posé debout, .sous un dais de serge verte:, avec 

d'épais rideaux de :même étoffé glissant sur des tringles de fer,. A 

Fu. 151. 	CUA4D71„ltER I3.1ÉF„, 

Nfilsée --tra_.-a.nique. 	Nuren-lb=e-uz:11 

chacun Te ses angles sont des é ..gic,191.s.  ou montants„ également en 

bois, parfois en métal doré ou :argenté. Sur  1 lit, des 	fCiles OU 

lits de plume„ des oreillers, des draps de En ou de soie des couver- 

tures de laïn,e ou d'hermine, que le dormeur rouie autour de lui. 

Au fond de la chambre _ une armoire gigantesque décorée de 

peintures. De chaque côté sont rangés quelques bahuts,, lourds, mas- 

sifs, bien remplis, et des bancs de boïs servant de coffres, ou bien. 

des bancs « formes 	munis de dossiers et divisés en stalles. Au, 
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milieu, des escabeaux et des pliants; les sièges modieux :sont incon- 

nus, même chez les plus opulents et les .chevallers„ à la rigueur, 

s'asseoient sur le calles„ les dames sur des coussins.. Le chef de ,,a 

famille. a seul un j las/...d11  orné de dorure.s ou de sculptures, où. 

152, — AR:MOIRE A PANNEAUX VIe.leIrS 
conse,W.e â ki.'.sacristie de la cathéldrale de Nnyon. 

est juché comme sur un trône ; hommage significatif rendu à I auto- 

tïiti3 paternelle, et dont nos campagnes ont gardé la tradition jusqu'à 

une époque très voisine de la nôtre Tousces meub:es sont faits pour 

durer et pour titre transm'rts de génération WI génération. 

Le paysan comme k seigneur a ses vases Ide m.étai ou de faïence 

peinte, ses poteries, ses hanaps de e madre -vermeil » ou de igros 
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verre disposés avec art sur de lourds buffets de c11,C,:ne 	a (qui k 

15.3, — FAIrr.-EvIL scti-  

Con.rservê â .U.tyLifune. 

croirait ? son. argenterie à 1uî, car, dans les inventaires des gens de. 
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campagne„ il est question d cuillers:, de gobelets, de hanaps 

d'argent, et ce détail seul peut donner une idée de l'aisance répandue 

dans la classe agricole, Que de euh-  ivateurs de nos jours envieraient 

k contenu dune de ces chaumières d'autrefois, où Von trouvait, 

. 	t' 1 	p'll 

j'odyiririnci, 

Côté c:es instruments .aratoires et des ustensiles de cuisine ...es. plus: 

variés>  des huches 'de bois scuipté, di(7.1..s lits confortables., des .arme 

res remplies de Hrige, des établi:1s 1=--ni-plies de besiîaux, et jusquliàdes 

caves abondamment garnHies L'aisance tend Nen aujourdhui à reve- 

nir dans une portion de 1:a classe agicoli- , mais la plupart de nos 

•,
t  
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familles de paysans ont perdu la tradition de ce confortable rustique„ 

et les débrîs de leur antique ameublement sont allés .grossîr les 

collectîon.s des curieux, tandis que leurs enfants ne songent qu à: 

sNhablller et à vivre comme les bourgeois des villes, Es sacrent 

eux-mvemes au goût de la futilité et du colifichet qui sévit dans la 

plupart des intérieurs modernes. Au moyen âgi 1  au contraire, iet sur- 

tout avant sa décadence l'habitation et l'ameublement ont. quelque 

chose de sérieux. et de digne, qui n'exclut cependant pas une cer- 

taine éEégance, et qui nous impressionne encore aujourd'hui qunnd. 

nous soulevons la poussière des vieux inventaires. .unisère s'y 

révèle quelquefois, le :faux luxe jamais, l'art bien souvent, et l'esprit 

religieux presque toujours. 

Dans le service de la table, en particulier, on voyait éclater ce goût, 

du *peau et du :solid.e qui distinguait la plupart des contemporains, 

et qui ne les empé'chait pas d'avoir en .même temps le goût du boni 

Les repas de famille ou d'apparat leur fournissaient tr'ès fréquem- 

ment l'occasion de déployer Fun et l'autre.. On fêtait par des 'mu- 

guets toutes les circonstances solennelles de la vie k baptêmes, 

les fiançames„ tes noces, les relevailles  [es annlvcrsares, volre 

méme les enterrements. Ces derniers, se terminaient, en effet, 

une sorte de réminiscence du repas funèbri(. des anciens, id.êsïgné-e 

par Humbert de Romans sous le nom de rememibane-c (en allemand 

gedechütesc), et accompagnée d'un sermon ou d'u.n éloge du défunt. 

Toutes ces réunions se tenaient dans la grandisalle. 0.n . y installait 

une ou •icusieurs tables, et Le repas y était servi suivant un cérë- 

monia réglé d'avance" non dénué de prêtentions artistiques 

etons un. coup d'oeil sur les Meubles et les ustensiles mis. à la 

Tout le Dictionnaire du engbitirer de ViOnet-le-.DUC pourri étte Citiê LFappuî de Cette 

observation. 

1 
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disposkion des convives, et profitons en pour observer furtivement 

Le menu du festin 1: le métier culinaire 	pas été., lui aussi,. honoré 

du nom d'an ? Les dîneurs sont assis, suivant, leur rang, sur des bancs 

garnis de coussins ou sur ces fa.  uteuils à dais sobrement sculptés, 

appelés des dtaiares ; un dais plus riche, plus élevé que les autrës, 

appelé le maltre..d.ais" désigne la place du seigneur ou de ramphitryon, 

et peut quelquefois abriter deux personnes. Les lits sur lesquels les 

anciens se couchaient pour manger ont disparu depuis longtemps, 

et ce changement capital„ quî est toute une révolution, indique lui 

seul Pabilme qui sépare. les mœurs des deux. sociétés. Ce sont les 

'chrétiens des premiers siècles qui ont commencé à ..renoncer 

trcilnütn, adopté par les païens efféminés de la Grèce et de Rome 

à partir de la chute de l'empire romain, on ne le rencontre presque 

pus. Du reste, la nouvelle posture n'e.st pas .seulement plus décente, 

elle est aussi infi.niment plus commode. Les sièges sont disposés sur 

trois côtés de la table; le quatrième demeure libre pour les besoins. 

du service. 

Cette table est, par 'conséquent, carrée ou rectangulaire. Elle est 

décorée de moulures ; mais une nappe épaisse:, artistement drapée, 

festonnant et tombant presque jusqu'à terre., en cache. les ornements. 

Sans cette couverture, flous reconnaitrion.s tout d.e suite qu'elle est 

mobile et dressée simplement sur des tréteaux, de. manière à se pré 

ter .à toutes les modific,ations exigées. par les circonstances. Elle est. 

garnie de fleurs, de vases d'or ou d'argent, ou. tout au moins de vases 

rustiques, Certains mets y sont servis à l'avance dans des plats de 

faïence ou de .m.état lis sont .couverts ; on ne les découvrira qu'au 

moment de se les partager, et c'est de là que vient notre singulière 

expression : mettre le couvert. Devant chaque personne on place un 

couteau, une cuiller ; mais il n'y a de fourchettes que : pour ceux qui 
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ontle bonheur de vivre à la .fin du treizième :siècle ou plus tard„ et 

quant aux serviettes, on n'en trouve 'qu'au lavoüe„ ci .1chaicun ira 

s'essuyer les lèvres après le: repas:, 

On ne met quufle seule « écuelle » ou une seule assiette devant 

deux .convives„ et, de même pour les coupes ou les hanaps. Ce vieU 

usage ne paraît pas avoir été fondé sur un motif d'économie, maïs 

plutôt sur une, .1f#on, particulière d'envisager la politesse et t'amitié. 

ErG., 1.55, 	 UN co1Îvlite.:17 	NCI Ek 

après Lin manu.scrit. 	Saint-Graal. 

Et, comme dès lors on avait soin de pktrer les invités en alternant 

les, sexes., un chevalier et une dame se trouvaient souvent appelés à 

composer ces duos gastronomiques. Il en résultat des assauts de 

courtoisie„ quelquefoïs même, assurer t-on, des mariages, En tout cas,. 

si La déFicatesse pouvait avoir à en souffrir, fly-  ,avait là une occasion 

de rapprochemerit, un. élément .de  socin.bilHit.é qui', contribuait à rani- 

mation et à la gaietê, du repas!, Une tradition analogue s'est perpétuée: 

jusqu'à nos jours dans certaines 'contrées .d'Orient, oit les grands 
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croient faire un. insigne honneur à eurs hôtes gales invitant à puiser 

dans leur assiette. H ien .est de ce procédé comme de beaucoup 

dautres civHilité au delà„ [mpolitesse  en deçà. 

Les hanins sont souvent en métal -ciselé. :A côté d'eux brillent des 

.aiguières en cuivre jaune, des « ne17, » remplaçant 1105 bouteilles, des 

calices à la forme élancée, .des coupes à couvercte et. sans couvercle, 

ou de vulgaires gobeiets. Chez les princes, les verres à boire sont des 

Plus précieux., La plupart ont une histoire et rappellent des .exploits, 

FIG. 

D'après k AttWacerns du Brit..fsh Mwieurek 

des conquétes, des légendes. e. Vous placerez, dit Maugis dans 

Renaud d Jtomeanban„ devant Naimes la grande nef que j'ai con 

uîse à Rome et qui ne contient pas moins d'un sctiter ; devant Turpini, 

la coupe de Geoffroi de Bordéau.x ; devant Ogier, celle de 'Didier ; 

deant Estous, celle du roi Von 	L'aspect général de la table 

emprunte ;.'-tt ,cettc i1 /4,7Î.Lr1été de vases 1 ;aspect d'un. fouillis étincelant 

Sans doute l'orfèvrerie de table est beaucoup plus grossïere., a cette 

époque, que l'orfèvrerie d'église ; pourtant le mo'indre ustensile est 

I. La C•vtilrk, par L69171 Gautier, p. 62..& 
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marqué de. ce cachet inimitable, sui -mn:y, qui constitue ce qu o :n 

appelle le style. 

Le festin comme.nce. Il n'est p prês dc Finir, car k cunvive 

vont voir se succéder, dans un ordre régulier, une quantité:de mets 

FrG 	57 — AIGUIÈRE EN MtTAL 

conervéu L Gratz. 

apprétés pour le .coup i d'œil, des pièces montées équivalant à de vé- 

ritables monume.nts, comme les 'cygnes et les paons rôtis; ,des Otés 

monstrueux doù senvoleront, quand on les ouvrira, des nichées de 

petits oiselets„ .et d'autres surprises aussi alléchantes, apportées en 

grande pompe par un cortège d'écuyers ou de valet Les yeux seront 

aussi occupés que Lie palais, et le repas sera encore Un -spectacle. 
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Même sur les tables moins somptueuses„ dans les diners de noces: 

..opulaires, ou dans les raccrocs de .110.CCS, comme o-n appelait en 

Normandie les !dîners de lendemain„ on ne compte pas moins ,de .cinq 

ou six services, et parfois le nombre des pîats va jusqu'à :Invra.i. 

.semblance,! Dans une occasion semblable„ dont, 'le Ménagier de Paris 

nous a conservé le souvenîr„ le menu fut ainsi composé par les ordon- 

nateurs: ILI des assiettes ou h.ors-drœuvre„ consistant en raisins, pêches 

et petits pâtés ; z plusîeurs polagesit qui étaient, .comme encore au 

Ic 	15S. 	Vi-SkE, A DDT Vi.1:11:  

COnsetlirë à la c.aubMrnie de Cracovie. 

tem.ps de 1 olleau„ des civets ou d'autres mets solides, ; 30 des Mmes. 

maniTers 'composés de .chapons et de poulets par vingtaines ; 40 des 

riits„ comprenant porcs, moutons, perdreau; etc. ; 5!° des greit'es, 

faites ,de poussins, de lapereaux et d'écrevisses mélangés ense bic ; 

16a une romeniée, combinaison !savante de venaison, de poires, de 

noix avec trois cents œufs 701 des larteleiles (-1,.t :autres desserts.. !suivis 

d'hypocras, de vins fins, et„ pour finir, d'un choix varié d'iyikes„ très 

utiles" on en iconviendra, pour faire digérer un pareil rep.as. 
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L'abus des épices est un des caractères dominants de la cuisine 

du moyen âge, si étrange par certains côtés. Mais cette bizarrerie!, 

il 	e l'a pas plus inventée que les autres : il en a hérité de 

Les Grecs et les Romains en avaient établi la mode ou 1 avalent reçue . 	_ 

de peuples plus anciens: elle s'est -perpëtuée chez nous jusqu'aux 

débuts du. dix-septième siècle.. Ce dëtail n'est peutêtre pas indifférent 

pour- rhlstolre des moeurs, car, sans prétendre que de la nourriture 

de l'homme. dépendent la tournure .de son. esprà ou l'étendue de ses 

facultés:, ce qui serait tomber dans la physiologie matérialiste, on 

   

   

   

  

id• 

   

   

   

    

FIG. 159. — CourE EN ve:RnE, 
trL1v ,L   I.aas inahreeautel die Saint-Ch ristcphe de Liège, 

doit reconnaltre qu'elle n'est pas toLuours sans, influence sur son 

humeur„ sur son, tempérament. Nous disons L chaque instant que tel 

mets est « excitant Or„ combien devaient être excités des gens dont 

la nourriture journalière était mêlée d'une profusion de poivre„ de 

gingembre de .muscades, de gîrofles de piments de toute espëce 

Ils s'irritaient le sang et par là se: trouvaient naturellement pré- 

disposés à la violence. En effet, les hommes du, moyen --e :étaient 

ordinairement violents , ils s'emportaient pour le bi.e.n comme 

pour le. mal. A partir du moment où cesse l'abus général et quotidien 

des épices, sous le règne de Louis X II I on voit, au contraire, les 
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moeurs et. les caractères. s'adoucfr presque subitement,. s'affadir même 

trop ,souvent, Est-ce au raffinement ide la civilisatîon qu1 il faut pria

cipafement attribuer cette singuliëre métamorphose ? Sans doute ; 

mais le, .système général d'alimentation a pu également y être pour 

quelque chose„ car ce, n'est pas sans raison. que l'humeur de rune 

et. les humeurs du corps ont été appelées du même nom, et elles 

ont entre elles un Ben beaucoup moins superficiel.: Toutefois je livre 

cette remarque au jugement du lecteur, et je me contente de le 

TTI Téta — VASE i GM,STAL COirfvESc.-5.:r„, 

Conàervië,  au litéSot Lde Saint-Merc de Veni$e. 

renvoyer, 'pour le fait en lui-même, au Aléna ier de Paris, un livre 

quelque peu postérieur au treizième siècle, qui est à la fois, un par- 
fait manuel de la maltresse de maison et une des plus jolies produc 

tions de la littérature familière du moyen .âge 

..uan't aux vins apportes au 1dessert, tans 	rances aguieres a 

1. tl1u rie ,quelque peu solennelle, .ils étaient eux-mérnes épicés, aroma- 

tisés,. poivrés„ ou„ au contraire„ emmiellé& Mais dans le cours .du 

repas, on buvait plutôt des vins naturels:, et de préférence les bons 

crus dAuxerre„ de Beaune, de. Saînt-Pourçain„ d'OrMans„ d'Anjou, 

      

I. V„, riddeion qu'en 	donrie 11.. le baeon Pichon)  p. :36 itt 
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d'Argenteuil, etc. i) Les serviteurs eux-mêmes usaient de cette 

boisso.n, tant elle était commune;  seulement ils ne la prenaient point 

pure. Joinville nous apprend qu'il avait soin de tremper le vin de ses 

valets„, ,et .que „ s'il n'en faisait pas autant pour k stefl m  le roi du moins, 

lui conseillait de le :faire et lui en donnait l'exemple. Du reste, .ceux 

à qui ron versait ce breuvage sans mélange avaient habituellement 

à côté: d'eux un flacon d'eau pour en tempérer la force après coup" 

ils buvaient le ‘,',Pîn, et l'eau séparérnent„ suivant. une habitude qui 

parait traditionnelle dans 'certains pays du nord et qui s'y est con 

serve Cest ce que prouve entre autres la curieuse anecdote que 

Von racontait sur Guillaume idiAuvergne évêque de Paris, Cl qui. a 

gardé presque 'toute la saveur des choses inédites. Le 'célèbre prélat 

avait .sur sa table. 'du vin excellent, et il en buvait. II avait a.ussi une 

carafe pleine d'eau, maïs il n'en versait point ,dans son vin Un jour, 

jean de. Beaumont, chambellan du roi qui ,s'était  ft'dt une assez 

méchante réputation à la cour par la rigueur avec laquelle ii exerçait 

ses fonctions!, &naît avec lui ; tout en .mangrant, il lui fit l'obser- 

vation que Veau. 'ne lui servak à rten puïsqu'll n'en, mêlaît jamais 

au vin « Messire, répondit le prélat, justement rëputé pour ses 

saillies spirituelles., cette eau me rend prêcïsément k male service 

que vous. rendez chez, le roii— Comment!, Monsdgneur ? Est-ce à 

dire que je ne serve de rien à la cour ? 	• Au contraire, vous êtes 

très utile lorsque vous êtes clans e palais, à l'audience royale,. tt 

qu'un. prince ou u.n comte veut élever la voix„ vous lui commandez 

sévèrement de 'garder le silence ; si un chevalier ou tout autre se 

met à parler avec trop de hardiesse, sur votre injonction ii se tztà 

Sur les crus les plus renommés au tre.ïzVérnie siècle, et-  sur la culture de ta v-igne en 

général„. voyez Sailli L011.Ü. son genaterieement i sa: polillpte par Lecay de kt M'arche, 

yo et suiv., 
trelAtinc: Me. 	 2ià 



342 	 LE TREIZIÈME sitcLE ARTISTIQUE. 

aussïtôt. Eh bien de méme, si j'ai devant moi du vin de Saint- 

Pourçain, d.'Angers ou d'Auxerre., et qui . commence à vouloir me 

troubler, je Varrète immédiatement au, moyen. d'un verre deau.., 

qui e.n un moment détruit toute sa force (1.). 

Beaucoup moins sobre était k roi Phibppe-Auguste, qui„ suivant 

une autre historiette populaire., joua de la façon ta plus amusante ses  

médecins!, un jour qu'II avait La fièvre et qu'ils :lui défendaient de 

Loire son vin pur. « Laissez-moi, leur dit41„ boire d'abord -k vin ; je 

boirai l'eau .ensuite. » Comme cêtait un usage reçu et que, cela reve- 

nait au méme,,. ils :finirent par :le lui permettre. -Mais, quand il eut 

absorbé le vin et qu'on lui présenta le ,correctif e Assez, 	; je 

n'aï. plus, soif (2). » 

Ces vins capiteux, d'un usage si répandu n'étaient donc pas aussi 

nuisibles dans la. pratique qu'on, pourrait le. supposer, et nous, devons, 

croire que rivresse était alors un phénomène ,assez rare, car non 

seulement les lois faites .ijou.r la tranquillité du royaume ne contien- 

nent pas de. dispositions contre. die, maïs, dans toutes les critiques 

adressées aux différentes classes .de la société par les prédicateurs, 

il ne se trouve. presque jamais de reproches à ce sujet 

En. dehors des repas, de luxe, les plats de viande sont .encore en 

maorité. Dans quelques actes fort rares:, il est que.stion de festins 

nu xiaux d'où la viande est absente ; mais ces actes concernent 

uniquement. des villageois pauvres. Sauf dans les contrées tout à fait 

misérables, le pavs!.an lui-même fait son ordinaire de porc salé ou de 

jambon 	a ordinairement dams sa chu 	 à amière une broche  rôtir, 

et i 	,surtout pour les volailles. Sa table n'est donc pas celle 

dun .încligent., tant s'en faut, et l'on y voit figurer, à côté des pots, 

205 de la MiLdiuttlètime de Tours,, fcb 

113F 

-+J 
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de vin, de cervoise ou de cidre, la plupart des mets servis chez les 

riches. Toutefois ces derniers s'en 'font servir une bien plus grande 

quantité., et il faut même que cette quantité soit dievenue, à certains 

moments:, véritablement excessive chez certains bourgeois, puisque 

Philippe le Hardi', se crut obligé de la limiter, en mémé temps que 

telle des habits!, par son ordonnance de 19: chacun de ses ,sujets 

ne dut plus avoir à ses repas quun nombre d.éterminé de plats, pro- 

portionné à .sa condition, comme il ne devak,,.a,voir dans ses armoires 

qu'un nombre déterminé de 'vêtements ; mais cette prohibition„ on 

le devine, eut le .sort de toutes celles, de son ,eTéce, 

Saint Louis .agït, plus sagement que ,son fls il se contenta de prê, 

cher la réforme par l'exemple et k conseil! Il est vrai que son exem 

pie était singLiLièrement austère et devait trouver peu dimitateurs 

il se nourrissait .de pois, de fèves, de .vïandes grossières, de potages 

mal assaisonnés et dont les autres ne voulaient pas ; puis quand. ,on 

lui apportait que3que ragoût entouré d7une sauce bien .apprétée„, 

il y versait de Peau, afin qu'il n'eût plus de goût, « Mangeant un 

jour à Pabbaye de Ches, rapporte: Tillemont et dans le réfec 

toire, ce qu'il faisait assez souvent, il envoya ce: qu'on lui avait servi 

de meilleur,, dans une écuelle dargent!  à un vieux moine, et se lit 

apporter en place l'écuelle de bois et la portion du moine (.1 » Il en- 

voyait de même aux pauvres les plus beaux pois.sons de ki table 

royale, après les avoir fait préalablement dépecer, pour faîre , croire 

qu'il en mange.aiL On prétend même gue son dédain pour les, lam- 

proies. qu'on lui .servait au commencement. de la saison, en guise de 

primeur, fit baisser leur prix de quatre livres à cinq sous,. 

Toutes ces mortifications avaient en partie pour but,. comme la 

simplicité de mise qu.'affectait le pieux roi>  darrêter les excès .de la 

r. Vie tz,.  saini,Louise  V. 344 
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sensualité. et de la vanité. Maïs on peut dire aussi qu'elles ne furent 

pas tout à fait stériles. ; si les riches de son. temps se nourrissent 

parfois trop bien, de tous côtés nous voyons les pauvres appelés à 

partager leurs festins ou à en recueillir les restes. Les repas de corps 

des confréries, des corporations, ne se font point sans une distribution 

de pain aux mendiants de la ville. Les diners de noces, toutes: les 

réjouissances privées, donnent lieu à des libéralités .sem.plables. Dans 

les couvents, dans les hospices, une innombrable quantité de malheu- 

reux trouvent leur pain quotidien ; Ta.urneine de la nourriture est 

partout la forme la plus usitée et la mieux comprise de: la charité uni- 

verselle. Ainsî les sujets les plus vulgaires no-us fournïss.ent rocca- 

sion de rendre hommage à l'esprit ,de fraternité qui anlivarit nos 

pères, et de constater que leur société était encore plus éloignée des 

mœurs barbares que de la civilisation raffinée de notre époque.. 
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Les origines du costume, d'après .un auteur du temps. Progrès du 
luxe vers la fin du X.H.lesi.êcle 	Habillement masculin. cottes:, sur- 
cots„ manteaux,, coiffes, brales,„ chausses et chaussures. 	 Adoption 
et . propagatlon de la chemise. -- Étoffes et fourrures em.ployées.. — 
Ha.balement féminin la coquetterie et ses excès; vêtements inte. 
rieurs, robes, manteaux, garnitures. - Ceintures et broches.. — 
Apparition des diamants — Chaussures et. coiffures des femmes.. 
LS$ postiches ; trait. dune damoiselle guérie de ses .mlgraines par 
l'abandon 	faux cheveux., 	 Caractère .Larastique du costume 
des deux sexes.. — Mondaines -ipérlitentes.. 

I la nature a fait du vêtement un des premiers 

besoins d.e l'humanité.„ l'homme, à. son tour, en: a 

7à:it presque. tout ide suite un objet !de luxe. Le 

)rernier .mouvement id.'Adam et d'Êve,. après le 

--•éché, a =été de se couvrîr ; niais le second,, 

la femme du moins a été très certainement de se parer. Or, la parure 

et le costume lui-mième, consiclëré::: à un point de vue supërieur,. en 

dehors des fanes proccuptions de la •coquetterie i  relèvent de Fart, 

comme leur histoire relève de l'archéolonrie 	 s . L'harmonie de :formes !h4• 	 • 

et. ites couleurs, '1.e. bel agencement des draperies, produisent, aux 

époique.s de goût et de style„ surtout dans les cérémonies, dans les 

grandes assemilées„ un effet ariîsiique qui, !cherché ou non., a tou- 

jours vivement :impressionné les foules, 'i.cs peintres en. particulier. 

Le siècle que .nous étudions est! un des plus dignes d'exercer cette 

impression:, par rampleur et la majestH,  de ses costumes, tant ecclésias- 

tiques que. laïques„ tant masculins •que férninins..A.ssurément, H ne faut 

pas confondre l'art avec le luxe ou l'11:2,gance ; le premCier «i rien de 
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commun avec les caprices de la mode.: ii est un ii. est stable, et la 

mode n'est qu'une convention. éphémère" trop souvent ridicule. Tou- 

ternis il serait difficile, dans une élude comme ,celle-ci, ,de les sêparet 

l'un de Vautre, On me L?ardonnera donc de d.escen.dre...à. des détails 

parfois três étrangers au noble sentiment du 'beau ; ils seront :au 

moins utnes pour la peinture des m.oeurs. 

Un, écrivain qui vivait sous saint Louis a résumé ainsi l'histoire 

du costume et les idées de son. temps à ce sujet: e. Après le premier 

âge de l'humanité, f homme se couvrit de, p,eaux .non façonnées, puis 

de laine de, brebis teinte ; il chercha ensuite à utiliser les écorces des 

arbres, et ptiÂ,s les plantes, comme le chanvre et le. .in„ et puis les 

déjections des vers, d'où ii ira la soie,: et puis les sucs des herbes., 

des racines et d'autres substances" qui lui fournirent des couleurs 

diverses pour teindre et nuancer l'es étoffes ; ensuite, teignant les 

matteres premveres 	:mes et les travaillant:, avec nabi, ete, IL en 

rrk:ra à fabriqu er 'des tissus plus ns i les orner de dessins, 

réduire For en fd, et à le mêler aux habits, aux draps, aux franges„, 

Ej faire entrer dans leur confection jusqu'aux pierres précieuses ; et 

mesure que de, jour en. Jour progressent t'art et l'invention, on. voit 

progresser au.ssi lia vanité des parures, la manie de varier les vête- 

ments„ la recherc'he des .nouveautés curieuses et la rcuriosité. des 

modes nouvelles (il )„, 	est presqu.e inutile de. faire observer :que 

c'est un moine„ un. prédicateur .austère qui tient ire langage„ et non 

un archéolocrue, Les sermons 'du moyen â -.e nous fournissent, ,en 

effet, un. grand nombre de renseignements sur le costume , les des- 

criptions des moralistes .de ht cil:aire sont même, avec les monuments 

iiuré..s, statues, peinture sceau; etc„ les deux grandes ,sources 

o'.1 l'on peut puiser des notions exactes sur ce point 

J FA 	egfi f.7.37 h 1.'a rig ives 	dijie mine d  Boierbone  p. 235 ' ! 
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Il ne faut pas crocs pourtant que les plaintes des orateurs sacrés 

contre l'envahissement du luxe n'aient d'autre cause que l'austé.- 

rité, monacale et 'ropinion scandalisée produite sur les habitants du 

cloître par le spectacle des moeurs mondaines.. H y a, sans doute, un. 

peu de celal. et nous rencontrerons, dans les invectives lancées con- 

tre la toflette des femmes, des exa.rérations évidentes, volontaires 

méme, grossissa,nt le mal pour effrayer davantage les coupables. 

Mai-s on doit reconnaître qu'en réalité le luxe fait alors des progrès 

ensibles, et: qu'il amène avec lui comme toujours, ses avantars et 

ses dangers : d'une part il favorise le développement de Part et ide 

rindustrie, il atteste une Fcertrilne prospérkématérieBe ; de l'autre„ 

abaisse le niveau de la moralité ,et de l'aisance privée. Voilà pourquoi 

les époques de richesse et de bien-être sont pre.sque toujours le poî nt. 

de départ d'une décadence morale plus ou m.oins accentuée. Les 

flauï0.ns. ,comme les individus doivent se 'Jlitéfii.er des conséquences du, 

bonheur .terrestre.. Or, dès le milieu du .moyen .âge, la France se 

trouve sur cette pente quelque peu glissante,. et, si de n'était retenue 

par les efforts, d'un monarque épris par-dessus tout de la simplicité., 

elle y .serait entraînée beaucoup plus vite. L'austérité des habitudes 

anciennes commence à se perdre ; après saïnt Louis surtout., on voit 

se répandre parmi les classes aisées. le goirtt des « molles vestures )). 

'En effet, l'habillement des deux sexes est alors grandiose, mais prête 

P lus que jamais au déploiement du faste et de Mégi:Ince. Jetons 

d'abord un !coup d'œil sur celui du sexe -masculin. 

Depuis les invasions barbares,. lics hommes avaient porté des -habits 

courts Mals, vers Fan 1100,, une révolution s'opéra dans leur costume,. 

lis reprirent ta robe antique., ou du moins les vêtements longs, par 

une înnovation apportée vraisemblablement de l'Orient Leur habil- 

lement se rapprocla :de  celui des femmelï,au point que des antigi valE 
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1:!-es de professîon se sont trompés quelquefois sur le sexe de certains 

personnages 'figurés !de l'époque. Cette mode caractéristique persis- 

tera jusque vers i 34o. C'est seulement sous le règne des premîers 

Valois que sera inaugurée celle des nouveaux habits courts et ajus- 

tés, collants même, dloù sont issus les costumes modernes. Les con 

temporains de saint .Louis appartenant aux cl.a.sses supérieures ou 

aux classes moyennes et vîvant dans le .monde (le laisse de côté les 

clercs et les chevaliers sous les armes, vêtus d'une façon exception- 

nelle)., portent.. des cVies ou robes à manches étroites. mais au corps 

large. et flottant.. tombant à peu prs ju.squ'aux pieds, serKe.s â, la 

taille Par une. ceinture.; par-dessus ces cottes, des surcots au secondes 

robes sans ceinture:, presque aussi longues ; et par-dessus les surcots, 

l'hiver, des cher • C..es :housses, des coterrecs, des pelissons, test-à- 

dire des manteaux de difïrcntes formes, -Leur coiffure les distingue. 

-.avantage ces lemmes., bien. qu'is mettent que.c.quemis sur .! eur tete 

des chapeaux de lieurs et des ressoirs, !qu'ils aient le visage rasé. 

(la barbe et les moustaches ayant. généralement !disparu depuis. Phi 

lippe-Auguste) et tes cheveux lon s„ ram.assé,s: derrière le cou. La: 

coi 	d-es hommes, espèce de petit béguin blanc, fait !de 'toile„, de 

linon ,ou de gaze, porté sous 'le caapeau et rattaché sous le menton. 

au moyen e pattes, ne ressemble pas ii. la coiffe, des femmes, et 

leur co.uvre-chef le plus ordinaire, le chapeau de: laine„ de !coton ou, 

de feutre, en forme. de cloche surmontée d'une pointe, .s'éloigne 

-encore plus de celui de leurs épouses. 

Sous ces vi.:':tements appa.rents ils portent des braies ou caleçons, 

fixés sur les, hanches par un cordon appelé: brayer, .et des chausses ou 

bas très montants, de couleur voya.nte, rejoignant les braies. Ils ont 

aux pieds les fameux souliers â Ia,j oulaine„ ou souliers poînt,us, décol- 

letés, tant de fois prohïhés par rautorité ecclésiastique, ou des es/i- 

1 
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vaux, brodequins plus légers, .0L1 encore des bottes très basses. Si, 

enfin nous voulons pénétrer d'une façon plus :intime dans les .détails 

de leur habillement, nous trouvons leur corps protégé par une. pièce. 

très importante, 1-11é:mie au point de vue hïstorklue c'est l'ancien 

chainse ou chainsil„, tunique de fil, autrefois extérieure-, mus depuis 

4 

roi t 

if 

Fi.G .16i. — SAINT Lulu "L.!; EN 	UMEROYM,. 

d'aprik un vitrail ide 

transportée directement sur le corps et transformée en chemise, nom 

qui, comme.nce à se répandre alors avec la chose. Cette robe de Linge 

a. longtemps passé pour n'a.voir pas été: connue. du moyen âge ; on est 

même pald de là pour démontrer la mal.propret: d ces temps soï- 

dlis.a,nt barbares, où. l'humanité devait croupir dans tous les genres. 

d'ignominie ! Cela vent de ce qu'on ne fa. .isait attention r„u'à cer- 



.450: 	 LE. TREIZIÈME 5 ËCLE ARTISTIQUE 

faines miniatures, représentant des personnages au lit dans l'état 

FI) 	162, - P 1 Illurpm-,7. [ 11.A, 	EN,  (.:e7111:11,117, ROYAL 

tuti flinn.111-Ferit de In bibriallëguek J:!wergo7rpc 	"PruxeHe., 

de nuclliité. Il faut dire q. u. en effet rti était d'usage de quitter sa che- 

mise pour se coucher et de la ruprendre le matifl.., Une instruction. 
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relative aux soins de -la toilette l'indique positivement: « Votre che- 

mise et vos braies auront leur place sous le traversin du Et ; et le 

matin, lorsque vous vous lèverezi, vous passerez, ('abord -votre che- 

mise ou vos braies . b On doit croire rue ce.,ja pouvairt très bien se 

faire sans violer la décence, puisque saint Louis (nous k savons 

s•• 

FM. M 63. 	M Rn UERT TF, DE PECOi.,',KN-CF. ET B LA N-17 	rA:TTFLF L 

par d'autres indices) observaït cet usage., et que son :serviteur le pus 

intime a déposé,. dans k procès ouvert pour sa canonisation, q. ue: 

durant toute sa vie il ne lui ava'kjamais laissé voir igue le bas de 

ses jambes. On peut attribuer cette coutume à la crainte de dété- 

riorer ce vêtement fin et fragile, qui était encore d'un prix assez 

élevé et d'un entretien. difficile. Mais, ,en réalité, la chemise était 

déjà usitée parmi les c1,-asses aisées,. 	et -bientôt -après sa vul ---?arlsation 
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devait apporter .au •peuple un véritable i3ien.,ait au point de vue de 

l'hygiène je. nirai pas jusqu'à dire avec M. Luce,, qui. a signalé ce 

rat dans sa récente histoîre de Bertrand du que rusage 

universel de: cette pièce indispensable est, l'évën.ement le plus con- 

sidérable du quatorzième siècle., dont Forig:inalitré consisterait à avoir 
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été le siècle du linge..„ 11 y a eu dans cette période, malheureusement 

pour nous., des événements bien. autrement considérables et des 

originalités, bien plus saisissantes. Mais je constate,, après ful, qu'on. 

voit alors. de .simples paysans., -de .simples valets de ferme être muni's 

de chemises ; je lui accorde que la, généralisation de cette mode na 

-- • 

ir7.1,G. 165. — C.o 	11_:1 MES JE -.1SoultuKols, 

d'après le manuscrit de Mieades Ëk,  s.aint Lui 

pas dû être sans influence sur l'extension de la fabrication et de 

remploi du pa,pier de chiffe., qui 'coïncident précisément avec elle; seu- 

lement rajoute qu'il faut .fàïre remonter cette généralisation un peu 

plus. haut„cest,à,dire au treizième 	puisque nous trouvons 

cette époque des prohibitions lancées contre les chemises brodée; OU 

trop richement ornées par des prédicateurs, comme Jacques de Vitr, 

et par des autorkés dviles, comme les ,consuls de 'Narton.ne, 



354 	 LE TREIZIÈME SIÈCLE _ARTISTIQUE. 

Le costume des hommes est donc ample et diëgant par lui illéme. 

Mais îl devïent lux.ueux par la qualité des étoffes. et des ornements 

employés. L'écarlate (quertalum),, brunefleou boreette„ genre dé 

Idrap te'irit fort coûteux„ auquel saint .Lonis avait renoncé et dont 

l'usage était 'défendu aux moines, k samil, espèce de velours de 

soie9 le si:eitzton (citlatum), autre tissu soyeux d'orighle orientale, 

ordinairement rouge, employé pour :es robes, les cottes d'armes, les. 

chausses, les couvertures„ et bien d'autres tissus de prix entrent 

dans la composition des habits masculins. .Mais c'est surtout le luxe 

des .176urrures qui donne a costume des grands y seigneurs .et des 
opulents iourgeois un ur de ,somptuosité. Les peaux d'animaux 

rares envahissent lu coiffure, la cotte, le surcot, le manteau, toutes 

les pièces de Phabillement„ .:méme quelquefois de 'habillement d' té 

(car on se Couvrait beaucoup au moyen âge), et cette mode, jusque. 

1.à peu répandue: à cause de la cherté de la matière, ne fera que se 

généraliser de .131.us en plus. On emploie de préférence lie menu-vair 

et le gris empruntés au ventre et au ,dos de l'écureuil du nord,. 

q Les grands se couvrent de gris .et de vair pour faire parler d'eux, 

s'écrie Gilles d'Orléans„ un des ..fougueux orateurs du temps ; mais 

ils ont beau faire, on ne pariera. j'amuis autant de leurs robes fbur- 

rées que du bout de manteau déchiré donné par saint Martin au. 

pauvre mendiant (r),, » 

Philippe le Long a cependant fait parler des 6,364 ventres de.. 

petit-gris utilisés pour la fourrure de ses habits dans un seul tri- 

mestre de rannèe 131 et jules Quicherat, qui rapporte 'la cto.ose, 

'observe ique ce roi n'élu:à pas un prodigue. On confiait la petite 

scène qui eut lieu ,à la cour entre te sh7e de j oinville et Robert de 

Sorbon, quî se reprochaient mutuellement d'être couverts de -vair 

. BibI.Dat,, ms. I64,S15, n 

r• 
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et de camefin plus fins que le surcot du roi. lie .camelln était pour. 

tant un .tissu, assez commun, et saint Louis n'en portait même que 

par humilité. Mais le blâme. de Joinville vise principalement ce fait, 

que. maitre. Robert était vêtu Mus riche.ment que ses père et. mère, 

qui étaient des vilains ; et c'est là un détail caractér'istique il nous 

montre qu'à cette époque les différentes castes n'avaient déjà plus 

dhabillement spécial ,et fixe. ; les inférieurs se permettaient. q,Ltelique 

fois de slabriller mil'eux que leurs pères et ,aussi bien que leurs supé... 

rieurs. Quelques gentilshommes„ quelques représentants du vieux 

régime., tds que le bon sénéchia:1„ trouvaient iencore. une pareille 

tendon 'exorbitante ; mais enfin, elle était tolérée par t'usage, et Von 

doit. certaïnement .voir là un no-u.veau signe. de la tendance générale:, 

qui se fàisaft jour dans la législation et dans les mce.urs, vers lia.bals- 

sement des barrières, sociales.joinviLle, du reste, n'était pas plus parti- 

san des progrèsdu luxe 'chez les chevaliers; il rappelait avec une noble 

franchise au roi Philippe k .Hard.ï la shriplicité de son père, à propos 

des cottes d'armes brodées adoptées sous son règne par les gen 

tilshommes.. .« Sachez, lui disait-i1, qu'à la croisade, là ati je fus, je 

ne vis jamais de cotte: brodée" ni sur le 'dos du roi .ni sur aucun 

autre. — Eh bien moi, lui répond:ft Philippe„ 	tels atours brodés 

mes armes, qui m'ont coûté huit cents livres de parisis. — Vous 

auriez mieux fait répliqua imperturbablement je vieux chevalier, 

d'employer ces huit cents livres en aumônes., et de faire faire vos 

atours en. bon cen.dal rerifôrcé de: vos .armes, cornue le fa-  isait mon. 

seigneur .votre père 	» 

Mais la recherche qui sintroduit dans thabillement des :hommes 

dest rien auprès du. luxe qui éclate dans les toilettes' féminines. 

L'élégance des bourgeoises de la capitale fait, à cette époque:, des 

L J wnvii éd. de Wailly>  Pi 14.: 
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progrès singuliers. Malheureusement l'on ne saurait dire que- ces 

progrès aient été .fà.vorables, soit 	art, sot aux bonnes. . mœurs. 

On peut même affirmer que l'excès de coquetterie des :femmesi, qui 

était le résultat • du développement de -la richesse et des excitations 

de la littérature Mgère, ne fut pas étranger à la décadence de 'a. 

FiG. 166. — CowrumEs,ÎFr,mAnc-frAwns!. 

graprâ un. y iiail de la cathédrale de 11...girgr.:!.s. 

société du moyen. eige. Rien de plus séduisant sans doute, rien de 

plus éblouissant que la lecture de ces vieux inventaires d.es trous. 

seaux de nos princesses et de nos grandes dames à partir de la fin 

du treizième siècle ; il s'en dégage comme un. .sci:ntillement de rubis 

etd 	diamants, comme un mîroîtement détoffes chatoyantes„ qui 

peut grI5er l'artiste .ou 1:antiquaire. Mais il faut songer que tout ce 

rib 
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faste a valu bien des maux à notre pays ; et, nleÛt-il pas influé sur 

les moeurs„ il serait encore responsable pour une bonne part de la 

diminution de l'aisance publique et privée, qui se fit sentir si lour- 

dement au moment de. Fianyasion anglaise. Saint Louis semblait 

prévoir ces ,conséquences funestes lorsqu'il .raisait h guerre aux 

167. — rel.$1-11,T ,N1 ES IF CNTiEUR•1'.-F 

d'a:pr.ès un vitrai.' de dc.rititédraiÉ. du MJL 

parures imm.odérées des darnes de son. temps et de la reine elle 

même, comme t'insinue Robert de Sorbon dans une. piquante. ;mue - 

dote" qui ne peut guir:ière se rapporter qu'à son souverain et protec= 

teur„ ,et dont il tenait., en tout ras, e 17ëc,i.t de sa bouche. « Certain. 

prince,, raconte-t-il dans un de ses manuscrits inédits 	iiabillait 

simplement, et cette tenue déplaisait à sa femme qui aimait le luxe 

et l'ostentation ; aussi se plaignait-elle souvent de luï à sa famille! 
joit iizmc 
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A la fin, k mari se fatigua de ses remontrances. 	Madame, dit-il 

il vous -plait que je me couvre: de vêtements précieux ? 

 

 

   

certes, et je tiens à ce que vous le fassiez. — Eh bien,: soit ; jy 
consens, puisque la loi -conjugale veut que. 'l'homme cherche à plaire 

à son épouse, Mais la réciproque est juste, et cette même loi vous 

oblige à vous conformer aussi à. mes désirs ; vous allez don.c me faire 

le plaisir de porter le -costume le plus, humble : vous prendrez le 

mien, .et moi le: vôtre. La prin.cessei  on le pense Eden, n'entendit 

point de cette oreille, et. se garda 'Dieu à favenir„ de soulever la 

question 	» 

Cest„ en effet!  .vers la. fin du règne de saint .Louïs, et. durant la 

longue période de prospérité qui suivit sa première croisade, .qu'on 

voii les modes devenir plus. -libres et les orateurs, de la chaire les 

poursuivre de critiques plus mordantes. D'abord„, au lieu. de se com- 

poser, comme autrefois, de deux pièces fondamentales„ une thainse 

et un bfialtd,' c est-à-dirc une robe d.e (:,essous et une robe de dessus" 

le costume des femmes comprend alors un grand nombre de vêle- 

ments. La c.h.emise„ dont je sïgnalais -tout à 'l'heure l'introduction et 

l'enjolivement„ est rcouvert.c. en premier de lafascia. pectorali 

bande: d'étoffe raide qui. était destinée à serrer k buste, comme le fut 

plus tard le corset ; puis .d une blouse ou d'une: longue camisole 

appelée doublet„ blanchet, futaine ; puïs,, dans la saison froide, d'un 

pellsson non apparent ; par-dessus 'viennent les deux robes, c'est 

àdire la cotte et le surcot, de la même forme que ceux des hommes, 

à cette différence près quIls descendent plus bas et. cachent. tout 

fait les pieds La ceinture est transportée sur la clitte, ou sur la robe 

BOA. nat., nr., latin u 3034- 	faut se: rappeler, pour comprendre cette anecdote" 

que le comume- masculin et le cot.urne fard:du n'offraient pas alors les ,d.iiffike:nces e.55eri-

titilles qui les ont eépari s depuis, 
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de dessous., et le surcot, muni de manches, courtes,. ou dépourvu entië, 

renient e manches, dans le but d laisser voir cette cotte,, flotte 

librement. sur te corps. Mais,, sTe ta coquetterie raccourcit ce dernier 

vêtement d'un côté., elle le rallonge considéra.blement de l'autre 

elle y ajoute, par derrière,, des frai:ils ou des queues trainantes de. 

plus en plus longues, de plus en plus génantes,, dont les robes de. 

bal modernes peuvent donner peu près ridée.. 'Le moindre .incon.. 

vénient de cette annexe. est, au dire des critiques, de soulever la 

poussière des ,églises, de: la faire voler jusque sur les autels et de 

troubler les hommes qui prient! Four sortit, on est obligé de relever 

la queue de la .robe ; la décence elle-mëme a quelquefois à en souf- 

frir. « N'ont-elles pas honte, s'écrie Étienne de Bourbon, de porter 

appendice que La nature a. réservé aux brutes (I) ? y> La cotte 

ou le surcot s'ont encore embellis par des entailles 'ou /à:liguées, dé- 

coupures pratiquées. a.0 bas du vétement et formant comme d'autres 

petites queues tout autour Les hommes eux-mêmes s'étaient 

mis à entai/kr ainsi leurs robes., et un. concile., tenu à. Dilontpellier, 

avait dû interdire aux clercs cette mode ridictiler. Enfin, le surcot et 

la cotte sont quelquefois .fendus également sur le côté, .pour Mon 

trer la richesse .des .‘rétements intérieurs!: Ajoutons .vite que cet 

,abus est une exception à peine risquée par certaïnes femmes iëgèresi 

uant aux auclacie.uses exhilyitïons qui sont entrées dans nos moeurs 

sous le nom de décolletage, elles ne seront mises à la mode. qua 

l'époque de CharlesVIL1 -)ar l'initiative dAgns Sorel. 

Les manteaux qui recouvraient à volonté toute cette tailette 

féminine étaient la cher 	grand et large pardessus tombant tout 

droit par derrière et ouvert, par devant ; la tuque, chape munie 

d'un capuchon., et la sorquanie ou. souquenn.k,. plus étroite du. tIaUL 

A needok s hesfueriq fires area 	 ai 	Ise 	n p. 234. 
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et: dessinant I. buste, Les draps fins, les soieries, les étoffes les lus 

précieuses sont employés à la confectbn de ces différentes pièces, 

et leur ornementatîon -est plus rid'ie encore. Ce sont totours des 

fourrures ; c.e sont des broderies d'or ou d'argent, ce .sont des oirai s 
ou galons defils d'or ; ce sont des frie:eltés ou garnitures bouillon 

nées ; ce sont enfin tous les -colifichets que peut inventer la frivolité. 

fi y a surtout un .objet de toilette où semble se -concentrer le luxe. 

FIG. 169. — MITRE EN .11:=:TOFFF VRODÉE DIOR. 

de la fèmme mondaine: c'est la ceinture L'or, l'argent le fer, la 

:sole, entrent dans sa -composïtion ; elle est décorée. de figures de 

L ions , de dragons, d'oiseaux, peintes, gravées. ou ciselées, et même 

de pierres précîeuses enchâssées dans le tissu ; la façon en coûte 

plus cher que la matière,: au dire. 	tienne de: Bourbon (1), et Fon 

11a pas de peine 'à le croire en songeant a travail minutieux que 

comportent de 'pare'ils objets d'art. Les frriieuee.t..t.; ou broches ide 

i. ibi!d p, 236, 
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manteaux deviennent aussi de véritables ouvrages d'orfèvrerie 

incrustés de pierreries. L'es agrafes sont remplacées par des bou- 

tons de perles ou de métal prédeux. 

n n'est pas jusqu.'aux pa.lceei;ires ou chapelets qui ne se transfor- 

ment en bijoux et qui ne soient portés comme tels,, par un singulier 

mélange de piété et d'ostentation : la fabrication de .cet article 

occupe à Paris ,seulementi  troïs corporations d'ouvriers. EilLfin, détail 

significatif et dont mes lectrices comprendront -mieux que personne 

1,Importance capitale,. le: diama.nt fait son apparition dans k. joaillerie 

et dans la parure : on. ne sait pas encore très bien, le tailler ; cepen- 

17.3. 	m Ar] 	1:tu 	 1..)E .,;:f; AI 	)ris, 

laneltignelle 	Caldniet des ,e.:tatiapes., 

dan on l'enchâsse artistement, et la taille ne tardera pas à se perfec 

tionner. Dès 13.55,, une ordonnance royale fera mention de cette 

industrie, et les écrins d'Isabeau de Bavière, une des princesses quiï 

contribuèrent k plus à bannir des cours et la morale et les goûts 

simples se rempliront de. diamants taillés, en dépit. de lia tradition. 

qui veut que cette opération ait- été pratiquée pour la première fois 

à Bruges, en. t.47-6, 

One dire maintenant d.e la chaussure et de la coiffure ? Les sou 

liers à la poulaine, ces « ergots du diable » et les esavaus légers sont 

emp1oyés par les femmes comme par les 'hommes. Seulement elles y 

introduisent des raffinements ; elles les décorent 'également de .fer- 
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tures" de..dorures„ et même de peintures,ce qui semble assez difficile; 

et,„ !comme toujours," elles les portent trop étroîts. « Qu'ils prennent 

garde à leur âme, dit Jacques de Vftry, ceux qui fabriquent des 

souliers à bec 3ointu et des souliers ouverts (sotte/ares rostretios 

» Et que celles qui. en mettent„ 	pu ajouter, 

prennent garde à leurs pieds. !Sur la tête, c'est bien autre chose. ..Des, 

chapeaux de fleurs frits de fleurs naturelles„ de violettes, de roses, 

de bleuets ou de lierre, suivant la saison,, et occupant à Paris une. 

corporation de chteehérs de fleurs .qui n'étaient que des jardiniers- 

fleuristes, surmonte-nt Pédifice de la !chevelure ; ils sont quekuefois 

remplacés par urie couvre-ehief, voile extrlûmement .fin., qui se fàbiri- 

gluait surtout à Reims„  ou par une coiffe de sole recouverte dune 

résille, Les cheveux tombant. en -nattes,. cette coiffure que Von prend. 

pour la, mode universelle et constante du moyen .ge„ ne sont phis 

de .mise. Les jeunes filles laissent pendre sur le dos leur chevelure 

éparse ; mais les. dames portent la leur séparée 'en deux;  ajustée; 

crépée, tournée derrière la tête :autour d'un peigne très-haut, (1.-c: 

manière à former un c.hïgnon volumineux.„ et elles sont. obligées ide 

la retenir au moyen d'un tressofir ou d'un 'bandeau fixé autour du 

-crâne. Un peu plus tard, elles, torturent. leurs cheveux d'une autre: 

manière elles se font sur ks tempes deu.x touffes d'une proêmL 

nence ..e.xtréme„ qui simulent des cornes„ et que les prédicateurs 

flagellent volontiers comme les insignes du diable ; on les a.pptli.e„ 

en effet, des cornes dans le langage du temps, et un chansonnier 

.ar.1.,ésien1  non moins morc--T- ant que les critiques de h. chaire compare. 

celles qui. se coiffent ainsi au cal cornu,, c'est-à-dîre, chat-h.uant„ en 

les blâmant d'offenser DIEU pour se donner le plaisir de ressembler 

au plus hideux des oiseaux.. 

De telles, coiffures engendrent deux graves inconvénients, dont 
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les femmes .sont les pannières à souffrh% C'est d'abord la nécessité 

d porter des cheveux .postiches, des: ,rbez,veux mor1s1  comme les 

nomme .un chancelier de Paris « qui ont ...-)etrt-être poussé sur la 

téte -dune personne gémissant :aujourdhui_ dans l'enfer ou le pur 

gatuïre, et dont dies ne voudraient pas, pour tout. l'or du monde" 

partager une seule nuit la couche ; 	critique qui, entre, parer> 

thëses„ nous fait voir que l'exploitation des tètes vivantes, pratiquée, 

F 1:1 17 L — PET N E :DIT 11F SAINT E, G ER TRU DE>  

en1rP4e.  YV.  é à Nivelle. 

dans rantiqu:ité et ressuscitée dans les temps modernes, :n'existait 

pas alors on ne epouillait pas les jeunes filles pauvres de leur 

pnrure nattedle pour quelques pièces ("argent. Ce sont ensuite les 

maux 	i1L:tC,1 les mu:Trames les souffrances de toute espèce quî,„ 

sans compter la calvitie préc--e, vi'ennent -affliger les malheureuses 

esclaves (le. la cocuctiterie., Un Frère Prêcheur, qui avait été un des 

ompagnons de saint Dominique et portait k même nom .que lui, 

racontait à ,ce sujet un curieuse guérison opérée par le secours. 
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de sa propre expérience plutôt que par l'intervention de hi  grâce 

divine. Ce bon, religieux passait, à tort ou à raison, pour opérer des 

miracles. H. vit venir, un jour„ à lui plusieurs; dames qui luî demand 

rent de vouloir bien prier pour certaine damoiselle de noble lignée 

et luit imposer les mains, parce qu'elle souffraît de douleurs coati- 

nuelles dans la tête. Il ne dît pas non ; 	.quand fi se trouva en 

présence de personne en .question et qu'il considéra. l'édifice de sa 

chevelure„ il lui 'dit. tout simplem.ent « Promettez-moi, Madam.e„ de 

déposer-  vos boudes et tous les vains ornements qui couvrent votre 

tête ; je con.sentirai alors à prier DIEU poux vous, et j'ai une doubie 

raison de croire que vous serez. guérie de la sorte, mais pas autre- 

ment» Elle refusa ; le sacrifice lui coûtait trop., Bientôt cependant, 

les, souffrances augmentèrent .; elles devinrent intolérables, si bien. 

que la dame vint retrouver l'homme de EhEu, débarrassa devant lui 

sa tête de tout ce quelle supportait, et lui jura de ne plus mettre une 

seule 'bandelette nrt 'un .seu] cheveu postiche. Le Frère aussitôt s'age 

nouilla; mais déjà la douleur avait ffispar.0 et. depuis ce. moment, 

ajoutait.r.„ jamais elle ne. revint L'héroïne de l'anecdote appartenait 

à la maïson d. ta comtesse de Montfort, et le fait se passa à. l'abbaye 

de Saint-Antoine de Paris : c'était encore une Parisienne (1); 

je trie suis laissé entrainer, dans l'examen du costume, par ces. 

rigitzles critiques de la chaire qui, par état„ ne voyaient que les abus 

à reiprendre et n'avaient point à se préoccuper d.u. côté artistiique. 

Mais celuiHri, malgré toutes leurs éloquentes invectives, n'en est 

pas moïns très accusé dans IThabnlem.ent .des hommes et dies 

femmes du treizième siècle. Si la surcharge apparaît quelquefois, les 

lignes simples et :naturelles, si chères. aux artistes, se maintiennent. 

Les larges manteaux, les vétements elux -mille plis donnent à la plu- 

?'1 
IrÇ '11  

F 

Anecdotes historiques tirées d'Étienne de Eaurbo. 	=240 
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part des classes dont se compose la société une allure noble ,et digne, 

en parfaite harmonie avec leur esprît. Nous n'avons quà regarder 

un instant les miniatures et les statues de cette époque„ pour nous 

rendre compte. de la profonde différence quï sépare ses longs et 

amples costumes des formes étriquées adoptées un peu plus tard et 

conservées dans les temps modernes. ..La Vierge de Noire-Dame 

d'Amiens, ce modèle .de sculpture, est à la .fois un type accompli de 

réMgance chaste et sévëre répandue partout du vivant de son au- 

teur. En même temps,„ l'extrême diversité des castes et des habits 

assignés à 'chacune d'elles par la tradition, la vivacité des tons„ le 

contraste des couleurs donnent à Fa. moindre réunion,, a.0 moindre 

groupe humain,, un aspect d'animation :rait pour réjouir le peintre. 

C'est !encore là un des ,côtés par lesquels 'nous nous éiogr.i.c. n.sle. plus 

du moyen àge : l'uniformité cm toute chose nous tue, et, sous prétexte 

tre'g-----tfite!,le ni vtu social. nous .i ut n iii ri Ie. 

Au point de vue de raïstoire des mœurs, il convient aussi d'ap- 

porter un correctif aux.: exagérations nécessaires des prédicateurs. 

Toutes les femmes n'étalent pas comme les Parisiennes, et toutes 

les 'Parisiennes n'étaient pas de ces coquettes si vigoureusement 

tances par le grave chancelier de Notre-Dame. Dans les sermons 

mêmes, nous trouverions plus d'un. passage, plus d'un exemple édi- 

fiant pouvant faire contre-poids à ses: amères critiques, Tanteit .nous 

voyons les mondaines de la capitale. venir, en sortant de. 1égiise1  ailla 

parole (1,e DIEu les a touchées:, brûler leurs vains atours sur la place 

ublique tantôt c'est une riche bourgeoise qui, au milieu de l'office,. 

se dépouille de son pelisson garni de fourrures pour en recouvrir un 

malheureux souffrant du froid. Ces !chrétiennes convaincues rache 

Laient„ par l'exercice quotidien iLe• la charité, leurs frivolités d'un jour, 

et la Deauté morale leur était encore plus chère que ta parure du corps. 



Cérémonles religieuse; représentationsl  -usages divers. la _Nativité}  
la. Clreoncisiont  PEpiphanie, la Chandeleur. — Le carême, la 
Semalne-Saintel  la. Pâque. — Les Rogations, — La Trinité. — La, 
fête du Saint-Sacrement et les processions. -- La Suseeption de la 
sainte Couronne et de la .sainte Croix. --   .La Toussaint;, la fête des 
âmes., — Les anniversaires des saints ; *jouissances locales et 
populaires. 	 Les. .fêtes de la Vierge. — Cérémonies prlvêes ; te 
mariage. — La demande les fiançailles, :la célébration dans 'Pégise 
et au dehors_ coutume-s chreiennes et traditions païennes. 
Bénédietlon de Panneau et de la chambre nuptiale. 

pompe des cérë.monies a. été de tout temps un 

des plus puissants moyens d'action sur lif,2s masses 
_ 

pop 	 LOIllpfLS dès 	InFILI 	,t  I 	 • - 

chacune de ses solennitésliturglues si savamment 

ordonnancées, était .cliinrcnue pour ses fidèles, une 

fête des, yeux aussi bien qu'une 'fête du cœur. Ceux-ci,, à leur tour, •y 

ajoutèrent •une foule d'usages et d'observances, dont plusieurs revê- 

tirent. eu.x-mêmes un caractère incontestablement artistique. Les 

lecte. urs du. nie 1dê me Si c  /e L té r e ont vu ce cue devinrent les 

tropes intercalés dans l'office sacré des -dialogues d'abord!, puis de 

véritables spectacles,. -accompagnés dune mise en scène compHquée. 

Suivons d'un bout à l'autre k cycle annuel de la litur, "e, et. nous 

allons constater, dans. des proportions moindres peut-târe, mais à 

chaque pas, la préoccupation d'embellir les cérémonies du culte, de 

les prolonger hors de l'église et d'y associer tout le peuple, 

La série des Fëtes ercléslastïques est organisée, comme 'on sait, 
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de. manière à former un drame continu, correspondant à. la vie ,de 

l'Homme-DIEU sur la terre. Après la période d'attente de l'Avent, 

qui est le prologue, elle débute par la Nativité de lÉsus„.le plus tou. 

chant et k plus poétique des anniversaires C'est , aussi un des plus 

fêtés au moyen âge,, Dans l'intérieur de l'église, ce grand événement 

est célébré à la fois par des représentations, figurées et par des 

représentatïbn.s vîvantes Ce sont des crèches, des ,étables, des 

groupes de bergers et de mages ; ce, sont des noies chantés à l'unis- 

son, dans un de ces gigantesques ensembles qui font trembler :les. 

votes de pierre ; ce sont des scènes dramatiques :d'un, caractère 

se:mi-liturgique, où l'élément profane na presque pas pénétré encore,, 

comme le fam.eux drame des Pasteur& :Les acteurs de ces « jeux » 

sont pris parmi, les 'fidèles, et la vralsemb1ai5ce est.. si bien observée" 

que beaucoup 'd'entre eux se croient réellement transportés dans 

la grange. de Bethléem.. Aussi, après les offices, quand ils sont 

sortis de réalise, leur joie déborde, naïve„ bruyante.„ expansive. 

Grands et petits, riches et pauvres, ont mis au feu la ::égendaire 

bâche ,de Nod„ autour de laquelle ils viennent. réchauffer leurs 

.m.embres..-prês avoir réchauffé leur coeur au banquet sacré.: Mais la 

cheminée de nos pères est immense:c'est u.n tronc d'arbre tout entier 

qu'ils y placent en grande cérémonie:, après l'avoir ,déraciné exprès,. 

et cette énorme souche dépasse encore le foyer de:: part et d'autre 

c'est pourquoi. ils rappellent le irtlfoud (fransficati)., Ce tréfouel,,, 

ils en conserveront les cendres toute. Fannée„ pour les rallumer Pète 

quand ils redouteront tes ,effets de la foudre., Leur maison est décorée 

pour la circonstance;. tout k linge est blanai tous les vêtements 

sont, neufs.  On mange et l'on se réjouit en commun; on répète encore 

quelques.uns de ces vieux !cantiques populaires que l'érudition lino

Iclerne. recherche partout pour les recueillir en ,de gros volumes avant 
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qu'ils n'achèvent de disparaltre ; on joue aux dés ; mals aussi (ce 

qui est moins agréable) ,on paye ses dettes„ car cette date est une 

des grandes échéances de l'année, et les usuriers ne l'oublient pas: 

trop souvent, dît un prédicateur, le jour où l'Enfant >sus a pleur&. 

ils font pleurer les. autres. Tels. sont :es principaux usages observés 

en cette grande solennité d'hiver, plus fêtée alors, .extérieurement 

du moiils, que la Pâque elle-rnéme. 

Vient ensuite la 'Circoncision, avec son icortège ,de joyeusetés 

profanes„ que lautorité ecclésiastique .ne manque pas de réprouver., 

parce qu'elles sentent encore la v„leillie odeur ,du, paganîsme., C'est 

une chose bizarre, et qui prouve toute la force des traditions anti- 

ques„ 

 

de voir le peuple de. France commencer universellement ran- 

née civile à Pâques (c'est l'usage constant au moyen à fe), et néan- 

moins conserver l'habitude d'appeler le premier janvier Pan renaît 

(l'an neuf) parce qui inaugurait l'année chez les Romains, de ,donner 

ce jour-là des étrennes et de leur attribuer un sens superstitieux,,, 

de consulter le sort, etc. Lits spectacles ramenés par cette date sont 

aussi un vestige des folies païennes: c'est cette fameuse Féle des fousi, 

qui occasionnait :dans les temples des mascarades si déplacées et 

que l'Éiglise eut tant. d.e peine à déradner. inutile de dire que les 

liturgistes et les théologiens n'en parlent pas, ou n'en parlent que 

pour Vinterdire. Elle avait été .supprimée dans la, plupart des ,dio- 

cèses avant le treizième siècle, iet !dans celui de Paris dès l'épiscopat 

d'Eudes de Sully. ; mais on, .en retrouve la, trace., de loin en loin, jus. 

quen I.445 époque où l'es plaintes de la Faculté de théologie la firent 

complètement disparaître, 1.1 faut observer cependant„, à la décharge, de: 

nos pères„ que la Fête des fous n'était dans certains pays que la Fee 

de. Peine (Pane de la crèche , de Bethléem), c'est-à-dire la: prolongation 

ou l'amplification des scènes dramatiques de la semaine de Noel 

r. 

;7 



370 	 LE TR.EI.Z.IÈME SfIÈCL.E. ARTISTIQUE. 

L'Épiphanie est célébrée, comme le jour de la Nativité" par des. 

offices solennels iet ,des mystères : elle est déjà la fête Les 'Rois, et 

les trois Mages, Gaspard, Melchior, Balthazar, sont honorés., dans. 

les jeux scéniques, presque à régal des .discipies du Seigneur. rLa. 

Purification ou Hipteente fTerme le cycle des anniversaires fondés 

en l'honneur de l'Enfant j Ésus et des réjouissances qui les accom- 

pagnent; mais cette fête perd son nom savant )our prendre le nom 

plus populaire de Chandeleur, que les fidèles lui décernent commu- 

nément parce que„ dit un 'contemporain., « ils suelent tenir cierges. 

ou candeilles en lor mains en sainte église et offrir .à la Mère 

Deu (O. » Les festins 'du carnaval réveillent de nouveau, pour un, 

instant, les traditions profanes. Aussïtôt. après, l'Église, suivant 

l'expression pittoresque d'un orateur, « pose sa vielle sous le banc„ » 

c'est.- -Ii-dire qu'elle renonce aux chants de joie. L sainte caranti*fte 

(le caréme), qui représente la période d'attente et de préparation 

par laquelle Notre-Seigneur préluda dans, la. retraite à ses travaux 

et à sa .Passion„ étend .son voile de pénitence. 'Les jeûnes, les au-, 

miines se multiplient ; à la cour de saint Louis notamment, les dons 

de: la charité royale prennent les proportions Ide. véritables largess.es. 

1.1 existe même: un diplôme :solennel du saint roi dont l'objet est. de 

rendre ces libéralités obli ,-atoires et d'en fixer le tari.f. minimum 

Rien ne diftere p! us ces actes ad.minîstratifs de. nos gouvernements 

modernes:, et pour le fond et pour la forme, et rien: ne peut mieux 

donner l'idée .de l'étroite alliance qui régnait autrefois entre la rai-, 

gion ,et les mœurs publiques (2). 

L V. La.  Chair'ençse ele meven die; 2 édition, p.: 368. 
Bien que cet atae salit &ranger au ujet traitê icî je .ne raiste p à Punit d'en. 

meure:la traduction sous res yeux du, Lecteur+ « Au nom d ia sainte et indivisible Trinité. 
Ainsi soit-il. — LOUitil  par la grâce de D1EU5  roi de _France. — Sachent tous, prehent$; et 
à venir) que, comme du temps'ee n prédéreseeurs une pieuse libéralité a établi et fait' 

t 



              

              

              

              

              

              

              

              

LE 'R.EIZIÈME SIÈCLE ARTISTIQUE. 371 

 

              

              

Pendant tout Je carême, le peuple du moyen âge se presse chaque 

jour autour de la chaire sacrée et se: repalt. des enseignements pra. 

tiques qui lui sont distribués partout avec non moins .de prodtgallité. 

Bientôt arrive le dimanche de Pâques-Fleuries, avant.coureur du_ 

triomphe pascal„ avec sa longue procession. qui va chercher au de lors 

les premiers rayons du printe.mps et qui" à Paris, va stationner dans 

le verger du roi „ à la porte du Palais. Puis, durant toute la eandé • 

semaine, 1.a foule entoure la croix ; elle ne se lasse pas d'écouter avec 

amour tes interminables passions, en prose ou en vers", lues ou: décla, 

niées!  et l'explication des cérémonies, qui sont alors de véritables 

scènes Htu.rgiques„ Le/eue absotee ou grand jeudi 1u réserve un. 

spectacle touchant : les grands seigneurs, 'le souverain lui-même 

observer jusqu'à ce jour la couturn.e de distribuer ,en aumônes,: pendant la :durée du taréme, 
sur la cassette du roi, la somme de 21'91:ivres parisis (soit,ui valeur absolue, 52,9,5fr de 
notre monnaie>  et,: en valeur relative„ 26,o fr environ, Joli !denier pour une aurrne st„ip-
plémentaire), plus (3 muids de: blé (le mulds valait à peu près tao bois5eaux) et 6o 
milliers de harengs qui sont répartis par les mains de ratuniinier et des baillis du roi entre 
les monastères pauvres}  les ,:lnaisons- DIEU., les léproseries et les autres établissements ou 
individus rèduits à l'indigence comme:, en vertu dune autre coutume, eaumne quoti-
dienne faite par notre aumônier aux. pauvres du :menu peuple a été éle-vée, pour le temps 
du carême et en l'honneur de feue stinte quarantaine, 	501.11S parisis par jour (enlJiron 
6. 50 fr ;: Nous, pour l'amour du souverain Dispensateur de qui nous tenons tous nos 
biens, et en vue du salut de :notre âme et. des âmes du. r&. Louis„ notre père, d'illitstre mé-
moire-, d la reine Blanche. notre mère„ ,de nos autres ancares,, voulons,: statuons et 
ordonnons que: les .dites aumônes, t'ait en argent qu'en nature:, 50ient desormais fid.ëlement 
et invlolablement acquittées chaque a:lm:de par ks rois de France nos .successeurs„ sans 
diminution,: sans contestation,: sur le trésor personnel du, roi, transfOrmant cet USa.ge ,en 
obligation perpétuelle pour rio héritiers, — Nous voulons que ces lettres soient gardées 
par le :maire et les frères de: Illûtel-DitEu de ..ParLi dans leur propre maison, afin .gdellee 
soient montrée.s„ au besoin., à notre successeur el aux autres rois, de ,Erance„ Et pour la. 
peine iquIts auront de garder avec le plus, grand .soin ces présentes„ nous donnons et con-
cdcnsi au mnie: établisenitent et aux pauvres qui y se:ront, dix Livres pitrisis, de revenu. 

nnue1!  prendre .:u Temple, t Paris, sur le trésor royal, au commencem.e.nt du carême,: 
afin de leur procurer des amandes et, d.'autire:5 dierirëes sëches pour leur nourriture durant 
cette sainte période„ Et, pour que notre dikiision demeure 'renne et stable jamais, nous 
avons fait . n'unir cet .acte de la garantie de .notre sceau et. de notre m.onogramme royaL 
Fait à Paris„ Fan de l'Incarnation de N,S, 1126oi au moïs de sept'einbre la 341-' année de 
notre règneà '(Trésor des Chartes, Arch Nat j 
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abaissent la majesté de leur rang jusqu'à laver les pieds, des pauvres 

et à les traiter à. leur table; et1  chose bien significative, ce. trait 

d'humEité„ qui choquerait adélicatesse de notre époque égalitaire, 

ne fait 'que-relever davantage la royauté aux yeux de ses sujets 

plus le 'prince honore les petits„ plus ii est honoré, .Aujourd'hui les 

puissants lattent la muld.tude, ce qui est. tout 'différent, et ils s'en. 

font mépri'ser. 
Le samedi saint, les offices commémoratifs se font en. divers 

l.e.ux la nuit, suivant Pancien.ne discipline.: ils commencent à quatre 

heures d.u. soir ,et idurent jusqu'au point du jour. Les abus favorisés 

par les ténèbres firent peu à peu. renoncer à cette tradition édifiante. 

C'est dans cette nuit, sacrée entre toutes, qu'on bénit solennelle 

ment le cierge pascal:, -.qu'on rallume et qu'on y _suspend le 

sime de l'année nouvelle. Guillaume Durand, le grand liturgiste 

du treizième siècle, donne d'intéressants détails sur toutes les céré- 

monies de T'office .nocturne, sur la distribution des agnus, .sur la hé 

nédiction des fonts, qui jadis ne s'ouvraient aux catéchumènes qu'à 

cette date et à la veille de la Pentecôte ; et il joute que, pour per.- 

pétuer la mémoire de ce baptême collectif, on conservait Ilusag.e de 

liaptïser, à cet instant même, quelques enfants suivant le rite !accou- 

tumé. 

Faurore„ matines commencent, les matines de la grande fête. 

d.es, chréti'en « cette solennité des solennités„ dit le même auteur, 

dont tous les dimanches de Fanée ne sont, pour ,ainsi dire, que les 

octaves ; 'et tout ce peuple, qui n'a pas dormi, trouve encore ,dans 

sa poitrine des accents sonores pour s'écrier avec enthousiasme : 

IrL Le CarusT est ressuscité. Melilla » Ii dormira plus tard ; ce qu'il 

demande pour le moment, c'est qu'on ne lui supprime pas un verset 

des chants sacrés, qu'on ne lui rogne pas une syllabe. Au contraire„ 
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faut qu'on allonge l'officie par des interpolations liturgiques, par 

de nouvelles scènes .dramatiques : iln.'y e.n. a jamais assezt  tant est 

vif l'amour de la nation cath.eque pour son DIEU crucifié., .et aussi, 

reconnaissons-let  son amour séculaire pour les spectacles. Malheureu 

FIG. I CÉ 	M ON 1E: li L.T 1;,-VKLÉM 

Tblau de 

 

  

sement icette dernière passion est demeurée dans la suite beaucoup 

p. us vivace que la. reerdière, et involontairement, à. l'aspect de ces 

grandes. réjouissances chrétiennes qui illuminaient la nuit de Pâques 

de leur éclat resplenflissant, l'es-prit du moraliste se reporte attristé 

vers les fêtes nocturnes d'un tout autre genre qui les ont supplan, 
ELL-ti.eiLtelt. 
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tées, sans offrir 1.-e même caractère lcrallégresse publique et spon- 

tan.ée.... 

Les chanoines, les enfants de chœur„ les fi.dae.s, représentent 

ensemble la scène matinale des. Maries, leur conversation. avec, 

1-ange revêtu d'une -blanche robe de fini, Parrivèe de. Jean et de 

Pierre au sépulcre. .Et toute l'assistance chante pour terminer : 

ig Nous: savons que le. CutRisT est vraiment ressuscité des morts ; 

ô Roi victorieux, aie pitié de nous I » Cependant k jour ,est venu 

elest l'heure de la me.sse solennelle.: Une file de prêtres, accompa- 

gnés de jeunes clercs en robe rouge„ distribuent .entement et majes- 

tueusement. la communion. Chacun doit la redevoir dans sa. paroisse, 

et personne .ne manque à ce (11,evoir rigoure.ux.. -Maurice de. Sully, 

dans son homélie de Pâques, 'nous montre un.e multitude d'enfants 

et d'hommes fits dnocents et. de pénitents, se nourrissa.nt„ après 

la messe„ du pain eucharistique ; les pécheurs impénitents, lorsqu'II 

y en a, eapprochent comme les autres de la. Table sainte ; seulement, 

nous dit.il, on ne leur donne que: les eu:loties, ou le pain bénit, « par 

coverture de .1.or pécié, qu..ar, sil n'aloient à l'autel ensamble o l'autre 

gent, il .serolt aperceu qu'il seraient en pécié ..d.ampnable (1.), .:>> et 

FEglise, qui 'est une mère tendre et indulgente, marne pour ses 

enfiints int:Id.:Mes, veut ménager leur iamour-propre, éviter les médi- 

sances, prévenir le scan.dale. 'Telle iest, du moins, la curieuse desti- 

nation attribuée par révëque de Paris au pain bénit, dont l'usage 

t ou [dois  remonte beaucoup plus haut„ car on le constate en France 

dès le, temps de Grégoire de. 'Tours. Quant aux fidèles qui se trou- 

vent sous li.e. coup d'une sentence. d'excommunication ou d'interdit, 

k pasteur donne l'ordre de les faire sortir avant la communion,, ansi 

que :ceux. qui n'appartk:nnent pas à. la paroisse, Les parents reçoi- 

1. V. 1-ii,e Ckelie fralt,.7-,( eise 1, etc.q, p.. 37o. 
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ve • t aussi anis u avoir a suri eu.ier teurs en an s p 

sainte Journée et à s'Io server ,e.ux-mêmes„ particulièrement aux repas: 

car!, aie s tant de fatigues, on .se met enfin à .table„ et tous les bons 

carétiens rompent à l'envi un jeûne rigoureusement observé. « Le 

jour de Pâques, sermon court et &nier long„ » dit lui-ntéme l'aus- 

tère fondateur de la Sorbonne. Mais. avant tout„ sudvant une recom- 

mandation de Guillaume Durand, tout ce que Fun mange doit être 

bénï sous peine d'attirr sur le délinquant la colère céleste. 

D'autres usages relatifs aux fêtes de Pâques sont encore men 

tionnés par le même docte.ur. Durant toute la semaine pascaLe„ les 

chrétiens doivent se saluer fe.s uns les autres en disant ResztrrerÜ 

Dontikus ; à quoi Fon répond Deo glua:as, ou bien El ,e7rAbarzeit 

Sù nom'. Puis ion .se donne k baiser de paix et. de charité. Toutefois 

Fauteur du. R ational ajoute que cette pieuse coutume tend déjà à, 

disparaître et ne s'observe plus guère qu'à Rome, entre les prélats 

de la. cour pontificale ,f 	.en signale en France de moins édifiantes,. 

telles lrue l'habitude conservée par quelques clercs .de se livrer aux 

chants et :aux danses dans les couvents ou les palais épiscopaux et 

l'usage singulier, que se gardaient bien de laisser perdre les k.mmes 

de certalos diocèses, de battre régulièrement leur mari le second. 

jour après Pâques. 11 faut avouer pourtant que ces abus ne parais- 

sent pas bien graves ; David ne dansa 4-11 pas devant l'arche pour 
. 

epanc ler :a joie qui epor..att deson ,cœur JLt :es epouse,s g-ui pre- 

n.aient de telles libertés ne devaient-elles pas trouver à qui parler 

Les réjouissances du temps pascal sont encore interrompues par 

quelques jours, de. Jeûne et de prière : ce sont. les Rogations, dont 

l'établisse.olent, dû à saint Ma.mert, évêque de Vienne au cinquîême 

siècle, est rapporté longuement par le moine Élinan.d et par l'évëque 

j. Ra/ici/tale,L VI, c. 86. 

.1.11  
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de Mende,  Guillaume Durand. Celui-cl ajoute à son récit des tra- 

ditïons moins, connues sur la peste qui fit pétir, en 590., le pape 

Mage IL En mèmoire des ravages exercés par ce fléau., on 'fisait 

une procession de .pénitence„ appelée la procession des Croix noires. 

joinvilie remarquait avec tristesse la coïncidence de cette cérémonie: 

avec le jour de la naissance de saint Louis (1). Le cortège des 

Rogations avait d'ordinaire un .caractère .dramatique très accus& 

On y voyaît figurer un. dragon gïgantesque. « C'est ru.sage, les, deux 

premiers jours, de porter en: avant de la croix et -des bannières 

un dragua, dont la longue queue est droite et gonflée, mais qui, k_ 

troisième et dernier jour, traine à. reculons sa queue basse, courte 

et amaigrie. Ce dragon signifie. .le diable1  qui, pendant les troîs 

temps dés:ignés par ces trois jours, avant la loi, sous lia loi1  et sous 

Vemph-e de a grâce„ n'a point cessé et ne cesse point d'abuser les 

hommes, mais qui, après avoir régné pendant les deux premiers 

àges, est, maintenant presque déchu de sa puissance par la propa- 

gation de la foi (2).. » 'Cette représentation symbolique a persisté,, 

aralt-ï...4 à Paris jusque vers 173o ; on pourrait lui trouver une quan- 

tité danaiogues dans le cérémonial de nos anciennes processions. 

La célébration de l'Ascension et de la Pentecôte _n'offre rien de 

particulier .à signaler, $i ce n'est peut-are la représentation figurée 

de quelques scènes de l'Évangile, suivant l'habitude ; _mais„ immé- 

diaternent après, nous rencontrons une .féle alors nouvelle en. France. : 

c'est celle ,ide la Sainte Trinité, Rame avait refusé d'abord d'en con- 

sacrer officiellement l'instiàution,, parce. que F usage. catholique était de 

célébrer par des anniversaires les grands faits de rÉvangile plutôt 

que les dogmes de la religion ; mais, voyant qu'une bonne portion de 

kW' de S. LigieiS1  td d. de \Vaillt)1  
Redionale,L V11  c, 102. 

P. 40, 
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la chrétienté avait déjà adopté cette fêter  et cédant. aux instances 

crie Parchevéque d'Arles, elle autorisa ce .prélat, en i260„ à la faire 

célébrer solennellement dans sa province ecclésiastique„ d'où elle se 

propagea rapidement dans les autres -diocèses français : néanmoins 

les Ordres de Cluny et de Cîteaux l'avaient établie auparavant dans 

les maisons de leur dépendance. On vit donc naître,: vers cette épo- 

que, un certain nombre iér,hymn,es et de proses nouvelles en rhonneur 

de la Trinité ; maïs ell:e inspirait déjà depuis longtemps le génie, 

des poètes ,sacrés et la dévotion démonstrative des croyants.. 

Une innovation plus célèbre,: et qui devait avoir une énorme 

influence sur le développement artistique des pompes de VÉglise, 

est la fondation de la fête du Saint-Sacrement ou de la 'Fie-DIEu„ 

comme 'a, nommée si justement la voix. populaïre. La, foi des catho- 

liques dans, la présence. réelle .nlavalt jamais :fabli, !depuis le jour ori 

fut prononcée la parole sacramentelle:. « Ceci est mon corps ; ceci 

est mon :sang. » Toutefois. des nuages récents ét.aïent venus obscur- 

cir, aux. yeux de: quel.q.ues-uns, éclat de ce idogme sublime. Réved- 

lant 	endormi des formules de Scot. Éfigène, l'hérésiarque 

Bérenger avait troublé par une note discordante k concert unanime 

Ides .fidèles de France en l'honneur du .sacrement. Plus près encore 

du règne de saint Louis, l'infiltration _souterraine des doctrines mani- 

chéennes et vaudoises avait miné par la base, dans le Midi surtout 

le principe fondamental du culte cucharstique Il fallait une répara.. 

tion : or., au moment où les hommes la cherchaient ..dans la répres- 

sion. de l'hérésie„ DIEU lui-même s'en ménageait une autre, plus 

éclatante et plus salutaire cent fois. En r 208, une humble religieuse 
Hospitalière, la bienheureuse Julienne du Mont-fornillons  près de. 

Liège, avait une visïon mystérieuse, où lui apparaissait la pleine 

lune montrant dans son disque une échancrure. Après avoir vu 
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deux ans de suite, .a même :image s'offrir à ses yeux, après en. 

avoir demandé instamment au ciel la. ,s,knîfication, i luî fut révélé„ 

dit-elle que la lune représentait l'Église ('t l'échancrure l'absence 

d'une sole.nnité importante qui manquait au cycle liturgique. La 

pieuse vierge fut encore vingt ans sans oser faire: savoir au monde 

que DIEU voulait voir honorer 'd'une façon, plus particulière la. 

mémoire de. la Cène du jeudi. 5,aint. Enfin elle s'en ouvrit .à un 

chanoine de Liège nommé jean de Lausanne, et ,celui-ci, après en 

avoir conféré avec plusieurs docteurs, commença ,des démarches 

actives, 'pour Pétablissem.ent de la :féle. Ce ne fut qu'en 1.246 que 

son ,.évêque„ R.obert. de: Torote„ dé,cida par décret synod,a1 que toutes 

les églises du diocèse de Lige  auraient désormais célébrer cha. -z7, 	• 	• 	b • 	• 
que année, le jeudi, après la Trinité, la commémoration solennelle 

de l'institution du Saint:Sacrement. 

La propagation de ,cette pieuse coutume souffrit e:ncore .des 

retards considérables : quelques-uns la lamaient, d'autres .14.L. ju- 

crea.ient inuffle ; U semblait que, de tous côtés, renfér :s'efforçât de 

susciter des ,obstacles à une dévotion qu'il savait devoir lui ,être 

fatilC ii fallut des prodiges surnaturels pour lever les difficultés. 

11 fallut ensuite qu'un -prélat français„ qui avait connu la bienheu- 

reuse julienne, morte alors depuis quelques années, montât sur le 

trône pontifical pour déclarer à toute la chrétienté 'l'opportunité et 

nécessiié de: la nouvelle fête. En 1262„ u.ne bulle d'Urban IV en 

décréta l'observation dans rÉolise universelle, pour la confusion de •,r, 	• 
l'hérésie  et l'exaltation de la foi orthodoxe: seulement, comme la 

fête de la. Trinité n'ëtait 'pas encore, officiellement reçue à Rame, 

ainsi que nous venons de le voir, id assigna,, pour honorer le Corps du 

CHRIST, k cinquième ,férie„ c'est-à-dire le jeudi après t'Octave de la 

Pentecôte ; ce qui„ du reste, revenait au même ,que k jeudi après la 
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Trinité, désigné par l'évêque. de Liège. Saint Thomas d'Aquin .fut 

chargé de composer„ selon le. rite romain un office .quî devait rein. 

placer dans toute rÈglisei ror.rice provisoire adapté: par la bienheu- 

reuse julienne au rite .français, et. ce sont, comme chacun sait, les 

magnifiques paroles inspirées au. Docteur angélique par sa tendre 

piété que nous chantons actuellement le jour de la -17ête-DrEu (t.). 

Enfin une quarantaine d'années après Cément V confiri-  la au con- 

cile de Vienne la bulle dUrbain IV et Jean XXII lui donna force 

de loi définitive en 1' însérant au C7.b.rpus juris parmi 	Clémentines,, 

Ce grand événement, qui. avait demandé plus d'un siècle, (tant 

l'Église a l'habâude de procéder avec lenteur et maturitél)d.ortna un 

nouvel essor à la dévotion publique pour l'Eucharîstie et au culte 

extérieur dont die était l'objet:, Bientôt des processions solennelles 

v.inrent en donner la preuve, processions, .qui devaient prendre dans 

certains pays,. en Provence .par exemple., le caractère de véritables 

réjouissances nationales, demi...religieuses 'et idemiprofrmes. C'est a 

FOrIgine de la fameuse procession d'Aix, qui, Wein que dénaturée par 

le temps, attire encore chaque année une foule de curieux dans 

cette Ale.,Nous savons tous par nous-,mëmes que null e 'cérémonie 
 

na jamais égalé la pompe de ces manifestations populaires, renou- 

velées armuellement jusqu'à nos jours, et que nulle dévotion ne 

saurait faire tant. de hïen au coeur. Malheureusement les °lieu: es 

suscités à forigin.e. .se sont éle-vés de nouveau 1a sainte .Hostir 

portée sous le dais triom.phal„ .au milieu du paribm des leurs et de 

l'encens milé au. parfum lus exquis de la prière,,, n.'a plus le droit 

de traverser nos places publiques.. Ma.is rassurons-nous ; les bar., 

rières qui les 'lui .ferment. ne. sont pas plus solides que celles qui 

s opposèrent à sa glorification au commencement du treizième 

Sur le Lauda Sion, voir Le treizibire sit'cle littéraire, p. m 6o. 

, 
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siècle,. et„ d'ailleurs, elles ne sont pas de celles gui peu.vent obstruer 

le chemin des âmes : nos yeux-  seuls ont. perdu leur fête, 

Saint Louis, quï avait une telle vénération pour le. SaUctSacre 

ment qu'on a. pu lui attrluer la. belle parole du sire de. Montfort, 

répondant, kpro: os d'une hostie miraculeuse e Allez la voir, vous 

qui ne. croyez pas, » saint. Louis contribua directement: à. l'érection 

de deux autres fétes en l'honneur des souvenirs de la. douloureuse 

semaine. Lorsqu'il reçut un. fragment Important de 1a. vraie crobt,en 

1241, un double anniversaire fut institué pour perpétuer la mémoire 

de. cette tra.nslation et de celle de la couronne d'épines„ qu'il avait 

apportée nulpieds, deux. ans auparavant„ à la chapelle Saint-Nico- 

las, remplacée depuis par la Sainte-Chapelle (1),.. La Susception de 

la sainte couronne se célèbra le r août, celle de h sainte croix 

et des autres reliques de la Passion le so septembre ; et toute. la 

cour assistait, ces jours-là, aux cérémonies commémoratives„. ainsi 

qu'aux sermons de circonstance prêchés, par un disciple. de saint. 

François ou de .saint Dominique. Cette dévotion raviva celle que le 

peuple chrétien avait depuis longtemps manifestée pour la fête de 

l'invention 011 de la découverte ,de la croix de Notre-Seign.eur par 

sainte Higène ; le nom de la mêre de Constantin et rhistoire de sa 

précieuse. trouvaille, avec toutes 1es légendes qui étaîent venues 

l'embellir, se rencontrent â chaque pas dans les manuscrits .du. temps. 

Les dî.manches après la Pentecôte terminent l'année liturgîque 

par une 'longue période de calme : c'est :le repos après le triomphe ; 

c'est la figure du règne éternel de .1[1sus-CutusT dans le ciel après 

son, passage sur la terre, et du règne. pacifique de. son Église après 

les persécutions des premiers siècles. Pour souligner cette ressem- 

blance,. la .fête de la Toussaint cl celle de la Dédicace viennent par- 

:L V. plus Intul., i 	.105 'e,ii suiv., 
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ler aux fidèles de l'allégresse .des élus et de la beauté mystique des 

temples du Seigneur.. Les prédicateurs ne manquent. Pas de leur 

expliquer le comment et le pourquoi de tous les rites pi accompa- 

gnent la consécratîon d'une église, et les ravantages spirituels quils 

peuvent gagner en y assistant. Ils distinguent dans cette cérémoniie 

sept parties ou .sept actes diff&ents l'évêque consécrateur fait le. 

tour -de Pédifice, en dehors, e frappe à la porte ; entre ;il arrose: 

l'intérieur ; il trace des lettres sur le pavé ; U oint le murailles 

allume un flambeau enfin ii célèbre .la messe. L'ensemble de cet im- 

posant spectacle devait encore impressionner vivement les fidèles. 

étant ainsi mines a tous le illyst&ries„ ),7- prenaient le plus vo 

intérêt et vivaient réellement de la y de rÉes.. 

Après ce que la liturgie apelle lej»rcdu temps„ vint le pro .1-£7 

.des.sainis,, c'està-dire la série des tètes en l'honneur -des bierilieureux. 

Ces anniversaire.s sont surtout l'objet de démonstrations et. de 

réjouissances locales. Cependant le treiziiinne siècle voit s'établir à. 

peu près partout la fétu générale du. ler novembre. On commence à 

prêcher, ce jour-là, des sermons sur Ions frs setù 	mais souvent 

encore on célèbre, iau lieu de 'cette solennité conecthre„ la. më.rnoire, 

particulière des apôtres Simon et Jude, honorés précédemment 

pareille date. En effet, la Toussaint, instituée par Boniface 'IV', au 

septième siède„ sous Ie. titre de fête de „Notre-Dame,„-aux.-Mart.los, 

puis changée par Grégoire IV, au neuvième, en .trête de hi \luge 

ct de tous les saints„ avait été primith;ement placée à. la lin de nti-IÀ 

cest ce dernier pontifte qui la reporta ati premier jour de novembre, 

parce que, parait-il, on ne pou-yak., avant les récoltes, rassembler dans 

la ville de Rome des provisions .sull'i.santuspour la masse des pèlcrins 

que cette fête y attirait. 

Les fidèles défunts ont leur commémàration en. méme temps que 
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les bienheureux, ou du moins le lendemain.. Cet 'autre anniversaire. 

commun„ fondé seulement depuis te ,onzme siècle par Oditon de 

Cluny, prend: au. treizième, le nom poétique de e fêle des âmes .›.. En 

outre, une commémoratîon .spéciale pour tous les papes et car maux 

décédés est établie par Alexandre IV, vers 1261, et fixée au 5 sep. 

tif_enbre. Le culte des morts, on k voît, n'est pas d'hier : chacun rend, 

alors ceux qui luii sont chers les quatre devoirs pieux mentionnés 

quelque part dans saint Thomas, les obsèques„ les priëres, les au.memes 

et l'offrande du s.aïnt sacrific.e à. leur intentîon.. je ne parle pas ici des 

anniversaires personnels„ qui. sont institués partout .en nombre .con- 

sidérable, et sui,is de rente mbraleas ou d'agapes comimém.oratives. 

Dans toutes ces circonstances, la pompe des services funèbres élait 

poussée très loin., comme on. en peut juger par les miniatures. des 

livres d'heures,, 

l'ami les fétes .....articulières établies au treizième siècle en l'hon- 

neur des saints, H faut en citer deux .qui devinrent très vite popu. 

.laires: celle de saint François id '.Assise„ instituée. presque .aussitôt 

apr'és sa .mort, et cerle de saint Louis de France, qui, mieux encore, 

tit traité de bienheureux de son vivant même ; car, un jour, des 

pe.erms .arméniens vinrent demander au sire ce .,.._...............:, ,.._ . y ,'1....._., ,. 	. 	 IP 

la thl,zeur de contempler un moment le « saint roi »„ et k bon séné 

chal, en transmettant cette demande à s-  n .maitre,, qui en. rit de bon 

coeur, ajouta : « Sire, je n.e désire pas de sitôt baiser vos mil- 

crues (r) Mus il y avait une fête ancienne qui se célébrait alors plus 

joyeusement que les nouvelles, et qui pouvait passer pour la vraie 

fête nationale du peuple. français ; c'était celle de son apôtre:. saint 

MartinL. On me permettra, sans doute., de. remettre sous les yeux du 

lecteur le tableau .des réjouissances .publiques ramenées tous les ans 

i. Joinville, iécl„ de. Wailly. pi31.0., 
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par cette solennité unique en son genre, ne fût,ce que pour les 

opposer à celles quii les ont supp 
p 

antees depuis. 

44 La veille de l'anniversaire,. tout s'anime déjà„ Le clergé, 
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pose à. passer la nuit dans l'église ; il veille jusqu'à raurore„, jenant, 

priant psalmodiant et, dans la basilique :1u  saint, plusieurs choeurs" 

plusieurs collèges de chanoines se succèdent sans interruption, de 

.façon à. rappeler ta lausjberenni'ç des anciens jour. Les fidèles se 

joignent aux prêtres ; mais ils n'ont pas tous la même -constance„ et, 

comme dans la veillée de Nod. ils .mêlent à cette )Use pratique 

des jeux, des réunions 7,1rofàne.s„ des bombances, 	parfois vont un 

peu trop loin. C'est pourquoi certains synodes prohibent ces vigiles„ 

ou du moins leurs abus ; mais ils sont impuissants, et. le pape. Ur- 

bain VII I échouera lu.imme en essayant de déraciner la coutume. 

antique: ne faut-il pas faire provision de forces pour chanter avec 

entrain les louanges du bienheureux ? On prend, d'ailleurs„ des pré- 

cautions contre 1e désordre: ainsi.„ à Tours, cinquante hommes 

d'artnes font le guet et: montent la garde. au nom -de M. le doyen. 

du chapitre.. Dans les villes ,de Belgique, les enfants promènent à 

travers les rues des torches enflammées, en. criant : Faites le feu, 

allumez le feu ; voici, -venir saint Martin avec ses bras nus (car il n'a 

plus (Tu'une moitié de manteau),, et il voudrait bien se réchauffer. » 

Au milieu de ces plaisirs variés, le: lendemain arrive. Le soie se 

léve tiède et clair„, car cette fête. a. le don de ramener pour quelque 

temps les 'beaux jours., La matinée est consacrée tout entière aux 

offices ptiisla solennité civii commence„. De. même que. 1a mort 

de saint Martin a formé, le point de départ d'une ière„ son a:nui-ver 

safre marque le .début d'une annêe nouvelle. Les parlements, les 

tribunaux, les écoles„ procèdent ce jour-là„ ou l'un des suivants, à 

leur réouverture ; .usage universel, que la magistrature parisienne 

a suivi jusqu'au siècle d.ernier, et les. villes de Lucques, de Pise, etc, 

jusqu'à leur ;1,nnexion au royaume piémontais1 Les "- rinces tiennent 

cour ouverte. et traitent ma nifiquement ceux qui s'y présentent. 
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Les élections municipales occupent le loisir du citadin. Le paysan 

prépare ses semailles- afin de les faire dans la semaine. Le fermier, 

le censitaire, apporte à son. seigneur le prix de son loyer, le montant 

de ses redevances en argent ou en nature.; les baux les engage- 

ments sont renouvelés ; les agents du fisc perçoivent l'impôt, les 

comptables recommencent un autre exercice.. En. France,. en Angle- 

terre, en Italie, partout c'est la, grande échéance annuelle.. Les 

indigents aussi reçoivent ce qui leur .est dû, et mëme (davantage ; ce 

n'est que:justice, car celui dont on célèbre .1.a. mémoire les a tant 

amés, que sa fête est la leur. Le pauvre de saint Martin, dans les. 

é.gises où il . en a un d'attitré, est. ,dans les honneurs ; il ligure •à. la 

procession. A. San-Martino delle Suie., en Sicile, irablitë, habille de 

neuf un malheureux, et lui donne de sa main le pan de t'âme avec 

le pain du corps. A Saint.Omer, par une exception qui n' 	que 

trois .fbis par an„ les lépreux sont autorisés„ sans doute en mémoire 

du miracle opéré. par saint Martin en, faveur d'un de leurs sembla- 

bles,, à pénétrer dans l'enceinte des remparts : en tout autre temps,. 

les gardiens ont l'ordre de les repousser à coups de hokes de fer. 

Des largesses sont également faites aux églises, particulièrement .a 

la basilique de Tours : les rois., les grands seigneurs lui offrent des 

monnaies â. 'l'effigie de son pau on„ des vases d'art  des draps. de soic. 

Enfin, à l'animation. produite par toutes ces affaires par ces cérémo. 

nies, par ces libéralités, se joint ..lre mouvement pittoresque .des foires 

annuelles. Dans une quantité de pays„ l'assemblée., la vogue ou la ker- 

messe s'ouvre I.C. même jour, avec la lién&liction du prêtre. Combien 

de villes„ combien de. villages ont conservë jusqu'à notre époque cette 

tradition douze fois sLdulaI1re dont 'l'origine se rattache peut-étre au 

igrand pèlerinage du i i novembre„ en Touraine, en Normandie, en 

ki:lan.d.re„ en Dauphiné., en Suisse, en Savoie" ,en Italie„ etc. 
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» Mii.s cela n'est rien. encore. Voici .k soir, voici tes réjouis,- 

sances .1,,eraiment populaires. On se rassied 	la table de famille; 

on mance l'oie .le la Saint-Ma.rtin.., on boit le vin de la Saint- 

Martin, firaichement recueilli 1.a.ns les tonnes., Les Anglais, qui 

le n.'en ont poi.n.t„  remplacent par un :énorme black•uddii?g, et 

SC tbstincTuent entre tous - • ar leur tidëlité .à la Mariinneas, que 

leurs descendants n'oublieront pas tout à ftui en dépit de la raideur 

protestante. Le repas fini, on chante des ballades, des lieds, des can.- 

tiques de circonstance. Dans certaines. villes d'Allemagne et de 

Flandre, on voit des feux ,de joie s'allumer sur les hauteurs, voisines. 

A 	leurs d'art is fantastiques, des processions d'enfants vont de 

maison en maison, &ils ne Font déjà fait la veille, recueillir des 

charités ou des cadeaux.. En ItaIie„ à Vinegia, par •exemple, ils sont 

habillés de longues tuniques blanches (peut-être en souvenir -de la 

robe de catéchumène revétue par I.e saint à Pavie); ils, ont. le .front 

ceint de feuillage et courent ainsi par les rues, faisant résonner des 

:in,struments criards, répétant des chansons plaisantes, pros entre- 

coupes par .ce cri du coeur r 	viv san 	(1) » 

Je .me tramp:aïs, comme on le voit en disant tue la Saint-Martin 

était une fête. nationale 	thudralt l'appeler une fëte universelle.. 

Le siècle quî décernait tant d'h.onneurs au modèle des pontdès et 

des missionnaires„ n'aurait pu se montrer indifférent envers- le type 

de Fa sa:inteté et de la pureté. par excellence, envers la créature. pri- 

vilégïiée que toutes les générations ont proclamée bienheureuse. Un 

seul aurait plus de droits que lui à .&intituler le. sïècle. de, la Vierge : 

cest celui qui a vu définir le dogme :de Pimmaculée-Conception; 

mais les splendeurs que nous avons contemplées de nos yeux ne 

sauraient nous Faire dédaigner les clartés lointaines du passé. 

1. Sain, 	ar Lecoy de la Marche, p. 603 et suiv. 
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ustre historien de: saî.nte Élisabeth de. Hongrie a éloquemment 

retracé, dans :sa brillante introduction, le magnifique développement 

donné .alors la dévotion des fidèles pour la Mère de DIEU,, les 

Ordres nouveaux fondés sous son patronage, comme ceux du Car- 

mel„ des Servites„ de .Notre-Dame de. la Merci" la propagation des, 

prières en son honneur par les disciples :de. saint Dominiqu.e, la pré- 

dication de sa pureté originelle par les enfants de .saint François, 

les hymnes composées à sa louange, tes traités qui la chantent dans 

une langue plus sdentifique„ .comme te célèbre S eatlium de saint 

Bonaventure! Aucun autre culte ne pouvait apporter aux progrès de 

lart, et de la littérature un aussi riche contingent. Aussi toutes les 

manifestaticLs qu'Il détermine sont. marquées d'un cachet particulier 

de. grâce et de poésie. L'affluence des pèlerins aux sanctuaires de 

Marie, l'invocation de son nom dans les circonstances .solennelles, les 

témoignage.s, publics de piété q.uî, accompagnent les annivers.aîtes de 

sa Nativité, de sa Purification, de sa Conception immacuté.c., enfin 

l'établissement de la populaire coutume du Rosaire„ dont on a con- 

testé à tort la date (je l'ai prouvé ailleurs), tout cela: détermine un 

mouvement artistique d'une. nature nouvelle et charmante, dont la 

prodigieuse mulfiplicatîon des statues de la Vierge„ d.e ses bannières„ 

de ses îmages de toute espèce, est la preuve la plus indiscutable. 

En dehors des fêtes annuelles et publiques, certaines solennités 

de la vie privée servaient de préte.xte pour déployer un vérïtable 

faste., .et dans: :1'êgilse et au. dehors. Le .mariage est une de ,celles qui 

ont d:ro:à à une lent:ibn spéciale.. il ne sera p'eut-être pas sans 

intérêt de décrire ici les formalités et les cérémonies qui donnaient 

à ce grand.. acte l'éclat, nécessaire. Lorsque toutes les condition.s exi- 

gées par le droit canon et lie droit civil se: trouvaient réunies de part 

et d'autre, le futur époux devait généralement faire demander par 
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un tiers . .a main de la personne qu'il désirait épouser* Bien que la 

ecch3siastique se contentât de la certification, du consentement 

des conjoints, rusage voulait dès ION que la demande fût adressée 

aux. parents de la femme ; on ;évitait ains'i les inconvénients pou- 

vant résulter du défaut trapproliatio.n de ces derniers.. Cette pre- 

n1re formalité s'accomplissait très cérémonleuseme.nt, quelquefois 

même avec pompe,. par l'entremise .d'un parent ou d'u.n. personnage. 

influent, comme un dignitaire ecclésiastique. Cet intermédiaire était 

aussi chargé par le futur de préparer avec la fa' mine les conventions 

matiimonialeet même de lui ramener sa future, qu'il ne connàissait 

pas toujours à l'avance. (circon.stance fâcheuse mais qu'ont dû subir 

les princes et les grands seigneurs de tous les temps, ; cest pour y.  

remédier qu'on élevait souvent ensemble deux enfants destinés; 

run à lautre)„ Lorscue saint Louis, âgé de vingt ans„ fit demander 

la main de Marguerite de Provence, il chargea decette mission 

plusieurs ambassadeurs, à la tête desquels se trouvaient Gautier, 

archevêque de Sens, et Sein de Neste, un des seigneurs de sa cour 

Le comte de Provence accueillit leur démarche avec une Joie 

extrême, et leur promît de donner à. sa fille dix mille marcs d'argent* 

Il ne voulait pas d'abord garantir une aussi grossie somme, qui 

semblait au-dessus de ses forces ; mais son ,épouse, intervenant>  

exerça sur lui une pression très adroite, qui montre d'une façon 

palpable l'influence officieuse accord'êt en pareil cas à la femme et à 

la mère e: Comte, lui .d.it-elle„ laissez-moi faire, et que cette grande 

dëpenise .n.e vous cause point de peine, car si vous 'mariez 

hautement votre aînée, la seule considération de cette alliance fera 

mieux marier luis autres, et à moins de frais. » En effet, la com 

tesse, Layant emporté, maria plus tardi ses deux filles cadettes au 

roi 'd'Angleterre et à son frère, et la dernière fut épousée avec une 
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dot moitié moins, foHrte sa tactique avait, par conséquent, .du bon! 

Marguerite .fut emmenée ïmmédiatement par les, nmhass.adeurs, 

et„ comme elle était en âge, son mariagc- fut célébré moins d'un. 

mois après, dans la ville de Sens„ 	le roi s était porté à sa ren- 

174.i 	A,Nci.ENNE 51ANme,R F. j.W. UA. y 	1 4 S J R 

d 	i& 1.H.3m11:Paed.cmenL de :18,70, 

contre.; son. couronnement leu.- lieu le mënie jour„, et rut accom.pagné 

de toute sorte de libéralités. 

Ainsi se concluaient la, plupart des maria-es pnders, et, toutes 

proportions gardées, la plupart des mariages ordinaie.s. Très sou. 

vent cependant, et surtout quand les époux étaient trop jeunes,: 

l'union définitive était précédée de la cërémonie préliminaire des. 
Le ireizièMte 1_5i'Z'OCF  
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f:1-ançailies. Les fiançailles n'étaient pas, comme à présent, une vaine 

formalité elles 'constituaient d 	un engagement sacré„ et rÉglise 

leur donnait une grande solennité. Les fiançailles par ftaroles de 

les futurs se disale.nt :« tirdo le in vi'myin, in texerem, >> 

ndtaî..ent: guère tolérées , parce. .quelles équivalaient à un. 

table mariage clandestin; et eilles furent compLètement interd.îtes 

plus tard, dans k concile de Trente. Mais les fiançaillesparfilaroles 

de fidur étaient parfaitement légales, Voici par quelle formule le 

prêtre les célébrait Paris, d'après les rè:glements établis par Févê 

que Étienne Tempier : e Tu, Martine, promit& tufter juramenhon 

iptdd duces Berlhew in eromn „. si ,sanda Ecciesia consenfid ? » Le 

clergé: était tenu de cornu-titre parfaitement cette. formule et tout le 

cérémonial qui raccompagnait„ afin de ne pas être exposé à marier 

en croyant simplement fiancer ; malentendu assez .fréqu.ent, parait-Hi  

car les tribunaux ecclésiastiques étaient encombrés de procès nés à 

cette occasion.. Lorsque les fiancés voulaient rompre ultérieure.ment 

le hen. qui les unissait, ils pouvaient le 1"-à.ire, à la rigueur, en payant 

le dé.d..it. appelé leei6entailles. Les repentailles défàisaient les fi.ançail- 

les, Néanmo'ins cette rupture n.'était pas facilement radmise; il fallait 

des raisons puissantes. On trouve une preuve remarquable de ce 

fait, et de la force attachée à l'engagement des fiançailles, dans la 

vie du sire de 'Joinville" qui avait été fiancé dès son enfance avec: 

Maïs, fille du comte de Gran.dpré, et qui rechercha ensuite une 

alliance. plus haute : ses .désirs furent vains ; il ne put. se. dégager et 

dut êevenir, en quelque sorte„ un époux malgré lui Ce trait nous 

fait sentir le grave inconvénient quoffraient parfois les fiançailles 

revi3tues d'un pareil caracCére. En revanche, elles procuraient aux 

futurs époux la facilité de se connaitre et de s'aimer à ravance„ et 

diminual.ent le nombre, des alliances prématurées ce sont évidera- 
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ment. ces avantiges qui les ont fait subsister jusqu'à nos jours dans. 

plusieurs co.ntrées de V Europe:, et qui„ même chez nous„ Ont perp& 

tué la tradition de ce pur et poétique apprentissage de Fintimité„ de 

cette période d'attente .et ,d'union officieuse d'où découle souvent 

le bonheur de toute la vie. 

Bientôt le moment arrive de serrer k .nceud suprême.; la cérémonie 

définitive est .fixée. La veille de ce grand jour k. contrat,. le traité 

de mariage„ est rédigé ou ren.ouveié. Les époux sont mariés sous le 

régime de la communauté s'ils habitent la moitié septentrionale de 

la France, sous le rég.i.m.e dotal s'ils vivent au midi, .dans les pays 

de droit romarin, ou sous un .régime mixte s'ils appartiennent .à b. 

Norm.andie mais le: premier système" issu de la coutume. germa- 

nique, ou du. droit au. tiers des acquêts admis par celle-ci, est le, plus 

répandu ; et dans les pays où il est appliqué, .indépen(Iamment de 

la dot fburnie par le père à sa fille, le mari apporte à sa femme le 

dou.aire, transformation de la dot des anciens Germains ou du :Are, 

Mm nujelale payé .au 'beau-père.. par k gendre. Le douaire est, à pro 

prement parer, , le droit assuré à la fetnime de jouir, après la mort 

de son mari..!  d'une partie des biens appartenant à ce dernier au 

moment du mariage : une ordonnance de Philippe-Auguste avait 

flx cet usufruit à la moitié de la fbrtune du mari ; sous :saint Louis,, 

deux .arrêts du Parlement décidèrent que k manoir d'un e.ntii  ho ni. ni 

devait faire parte du douaire de sa veuve„ et que la. veuve préleve- 

rait son douaire même sur les biens advenus .à son époux durant le 

mariage par vote de succession. C'est sur ces bases que: sont conclus 

généralement les contrats ; le mari donne un douaire à. sa femme, 

mais celle-ci apporte à la communauté sa dot" qui est crordina.ïre plus. 

considérable, et qui„ chez les gra.nds, peut consister en -terres, en 

seigneuries, en royaumes mêm.e 1.1 en résulte. que l'intérêt est. par- 
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fois le mobile d.êtermînant des alliances contractées par la noblesse 

mais, dams les autres ciasses, ce -qu'on appelle, les mariages d.'argent 

parait &ire un peu moins répandu. Dans tous les cas, cet abus, qui 

abaisse un sacrement au rang d'une affaire, est réprouvé comme un 

cHme et :flétri énergiquement du haut de la chaire. « Les pasteurs, 

dit Jacques !de Vhry, procèdent ma quand Js ont à célébrer de 

pareilles unions„. Ils devraient publier les bans, du .seigneur un tel 

avec la bourse de dame une telle. ; -et, le jour des noce-s,„ ce West 

pas la -fiancée qu'on devrait conduire à l'autel, mais bien son. :argent 

ou ses .vaches :(f) » 

Ces paroles, qui .nous montrent l'Église soucieuse des intérêts die 

l'âme et du coeur de ses enfants, indiquent aussi que rusage de, 

publier des bans était dès lors en pleine vigueur. TI apparat pour 

la première fors dans les statuts rédigés par Eudes de Surly„ évêque 

de ',Paris, en i 198, et Von croit qu'il ne devint général çuà la fin du 

treî.zième siècle : le voilà cependant, mentionné p  un auteur !étran- 

ger au diocèse de Paris, et écrivant avant i 240. Les bans, ( banigia) 

se publient trois- dimanches ou Jours de fêtes consécutifs. Aussitôt 

que la publicité nécessaire est ainsi donnée au mariage„ et le tende, 

main même de la signature du contrat, ron procède à .la cérémonie, 

Le grand Jour se lève donc e.nifin. Bien qu'il suffise, à la rigueur„ 

de la présence de deux témoins et du curé„ les deux familles ont in 

rité le ban et l'arrière-ban de leurs ,arnis,„ et de leurs vassaux„ ,si elles 

appartiennent à, la. noblesse comme: le dit un poète contemporain : 
Quant gens de gram paraige se voulent .marlet., 

Se sononent grans gens pour estre. i. l'epouser 

Et de tant com sernonent gent de plus grant valeur, 

la feste plus .grande, et si orn plus d'onneur (cl b 

BibL nat„ ms. lat. 175°9. 
2,, iblif.1  m.. Jat. .64çL 
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Le cortège nuptïal est conduit à la paroisse de 'fun des époux, au 

son des instruments des jongleurs et des ménestrels le: précêdent 

Sur k chemin, le sol est jonché d.'herbe verte, les rues sont «- encour-_. 

tinées L Les mariés :s'avancent en baissant lies. yeux ; les assistants 

se diront le soir : 
« Avorient-ils hante„ ce sale- par vert ? 

Cuidoient tous 11 peuples les deust regarder. ), 

F 	I 	 FI A Nt:AILLksII. 	1rif)N1 Uri 	E 

Ifruprë:s tin 111,a.unui.-erit ,11u, VaticaLL 

On arrive: sous Le portique du temple, et là on s'arrélIe c'est sur 

CC seuit vénér61 derrière lequel apparaissent l'autel étincelant de 

lumières,, et les vitraux aux mdle couleurs, et les statues des Saints, 

pris aussi à témoin de c-e qui va se passer„que l'époux donne la main 

à sa jeune épouse., que le prêtre .vient. recueiffir de, leur bouche 

Ta déclaration de leur consentement mutuel, et que le mariage 

s'accomplit enfinper Fier 	:de prase/J/4 c'est-à-dIre par l'échange .du 

oui sacrarnentel„ qui se prononce aujourd'hui devant un magistrat 
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en habit noir, -dans une salle 'froide. et nu.e au milieu d'un appareil 

17:ait pour glacer les coeurs les plus chauds! Cette coutume de cél& 

brer la première partie de la cérémonie à. rentrée de l'édifice sacré 

est attestée, notamment, par l'aventure arrivée à cet usurier de Dijon, 

qui„. d'a.prês le récit .d.'Étknne de Bourbon, fut écrasé par uIe des 

statues du parvis de réglise de Notre-Dame au moment oià ii allait 

recevoir la foi de son èpou.ser!. 

FIC. 176. — LA leNeriliCTTON Ntnerlm.r.. 
D'après un manuscrit du Vatkan. 

Le reste -de b solennité religieuse est tout ce qu'il y a de plus 

beau et .de plus touchant. On me permettra. de laisser ici la parole 

1:!Jt'( Léon .Gatder, qui,. dans .son magnifique livre sur la Che:va. 

lerte,, a diikrit 	d.ëtail. le jour des noces d'un chevaer  

Quand k prare est tout à l'heure sorti de Yég1.i.se  il. portait un 

livre. entre les mains., et sur ce livre un petit ranneau d'argent qui 

brillait au. so1eiL I le 	bénir,. ce cher anneau,. qui va symboliser 
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tous les engagements que. 'viennent de prendre las et son :mari, 

En certains, diocèses, on lasperge d'eau bénite ; en d'autres, on se 

contente d'une belle prière: « Que le Créateur et le Conservateur du 

genre humain, que. le Donneur de la grâce et de l'éternel seut„ fasse 

descendre sa bénédiction .sur cet anneau .! » Mors. ',répot.ix prend 

le petit cercle d'ar ent et. le met .succe.ssîvement„ avec je ne sais quel 

respect attendri, .à trois doigts de la main droite de sa femme„ disant 

tour à tour Au nom du Père ; pu k, du 	; puis, du Saw. 

Esprit,: Après quoi il le place à l'un. !des doigts de la main. gauche 

cFAélis: c'est Pa qu'a restera ju.squ'à la mort, en signe d'afréct.rîon et 

de fidélité. Ce rite était tellement sgnific.atif; U frappait tellement. 

re.sprit concret des hommes du douzième siècle, !que Fon disait corn,

munément « épouser 'une dame dancL » Peu importe, d'ailleurs, que 

la matière de t'anneau soit 'plus ou moins riche quiI soit niellé ou 

.orné de pierres fines ; qu'on y ait gravé le nom de DIEU ou de ses 

saints, et qu'il ait ides vertus plus ou moins miLirveUleuse.-.s : 	simple 

annelet. 'd'argent est aussi précieux que. les riches bagues! « 1)e cet 

anneau je vous épouse ; de mon ca.4ur je vous 'honore ; de mon bien 

je vous doue ; » .voit.. ce que dit le m.ad en passant l'anneau „aux- 

codes de sa. femme. -L es t tut un contrat 

.» Dans la contrée qu'habitent nos jeunes époux, on a conservé un 

souvenir vivant .de l'antique loi des Francs Saliens„ qui voulait que. 

k futur époux offrit symboliquement « 	sou et. le denier :»! à la. 

famille de la future épouse,. C.'étalt un achat, un véritable achat, et :il 

est certain qu'au douzième siècle on ne se mariait plus 4kr.w:11-  ill 

denarium ; mais, lorsque l'époux prononçait ces mots:. De :mon men. 

.je vo-us dieu-, il. plaçait délicatement d,ans la petite bourse de t'épouse 

trois gentilles plêces de monnaie, trois deniers neufs. . Ne pouvant 

lui mettre entre les bras les champs, les bois et les manoirs dont il 
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!composait son douaire, il lui en donnait le symbole. On .alla jusqu'à 

frapper pour cet usage des deniers spéciaux,. pour es,ouser, C'est 

notre pièce de .mariage. 

» Cependant nous sommes toujours sous le porche.,II ne reste 

plus qu% donner aux époux. une marque du respect dont le nouveau 

sacrement les rend dignes aux yeux de 	: on les encense. 

Ce.st alors seutem.ent !qu'au milieu des parfu ms de l'encens et. :des 

fleurs, les portes -du temple s'ouvrent à deux battants devant eux.. 

On aperçoit soudain le: fond du moutier, les vitraux de l'abside,. 

l'autel.: Ils s'avancent encore tout .émus et tremblants, entre deux 

haies d'amis et de curieux ; mais„ arrivés au milieu de la ne.f„ ils se 

prosternent et -demeurent ainsi, étendus un assez long temps sous 

la main bénissante du prêtre : « DIEU d'Abraham, '.DIEu. d'Isaac, 

Dœu de Jacob, jetez dans l'intelligence de -ces deux jeunes gens 

les semences de la vie éternelle.. » Puis, s'adressant au jeune 

couple„ toujours prosternéQue DIEU vous bénisse et vous 

apprenne lui-mêm.e à lui être a réables dans votre corps et. dans 

votre âme. » Là-dessus„ les époux se relëvent„ et sont conduits 

dans le choeur,, tous deu.x près l'un de Vautre, la femm.e à la droite 

de son man La messe commence. : CC-St celle de la. Trini-  é. 

).> A l'offrtoire, les deux époux, cierges en main, foHnt leur 

offrande, qui :est riche. Après le Sancties, ils, se prosternent, de nou- 

veau pour recevoir 12. grande bénécliction solennelle du prêtre. C'est 

alors que quatre jeunes parons étendent un. ft:a& de couleur pourpre 

au-dessus de la tête. des mariés., .La coutume est antique et belle, et. 

il est à pClflC utile d'ajouter, avec les vieux rituels„ que cette sorte 

de voile :exprime l'extrême rigueur et dacatesse avec laquelle les 

éPoux devront cacher leur vie 'intime, que DIEU bénit j'aurais pré.- 

.fér(.' qu'on eût gardé la forme fl-léme du voile antique, et qu'on eût 
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vraiment ,enve]oppé le jeune couple. Quoi qu'il en soit, la grande 

benerchen descend sur ces heureux,. et c'est presque textuellement 

celle lie l'Ëgfise romaine a .ïnsérée dans ses livres vraiment œcumé. 

n igues 	ne la fé.mme soit .aînlable comme Rachel, sage comme 

êbecca, fidèle comme Sara. .',$) Si! 71.,ere:tundieigravi.s, pied:ore vcnc 

doartitis ,ctekstibeits erzedila. Si. de telles, beautés .tirn.aient, 

k rituel de quelque paganisme antique, nous n'aurîons pas assez 

d'admiration jour des idées aussi hautes, ni assez d'enthousiasme 

pour un aussi grand sty1e... 

La messe s'achève; l'Agnus Dei vient d'être c.hanté. Une scène. 

charmante va dore cette .série de scènes charmantes,: qugnorent nos 

peintres e.t que je leur .voudrais a,pprencle,„ L'époux s'avan.ce à 

l'autel et, reçoit du prêtre le baiser de paix. A qui vatil le reporter? 

nest pas besoin de le demander. A sa jeune femme:, quil embrasse. 

très. chastement au milieu du sanctuaire,: au pied du crudfix., près du 

corps de IÉsius-CHRIsr luï.--mêmequi est conservé dans cette colombe 

d'or au-dessus de rautel„ 

» On sort, de réglis,e,, à. travers ti ne fOUIe coi pacte et bruyante„ 

et les jongleurs prennent de nouveau la téte du cortège I1 y a 'bien- 

tôt deux heures que tout ce monde de parents et dams est recueilli„, 

grave et silencieux., Ou&c ,ut., détente est nécessaîre 

Ç) revient :ensuite à l'habitation des mariés, que l'on trouve 

peinte à neuf,. décorée à grands frais:, ornée de fleurs et de feuillage. 

Si ce sont -des campagnards superstîtiett. ou leur Jette au visage, 

au moment où ils en rranchîssymt. la porte, une 'poignée de blé en 

criant Pieuté, pieuté! Aboadance„ abondance ,atin de leur pré- 

sager une pros-érité dans laquelle,, en tout .cas, ce. vieux reste des 

traditions païennes ne sera certainement pour :rien.. S'ilsaipartIen- 

L Let CheValerie p 4.27 et su vp 
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nent aux classes aisées„ ils donnent dans kur maison des fêtes qui 

durent deux ou trois jours : festins, musique, chants, _distribution de 

cadeaux, en voilà 'le programme.Le dîner de noces surtout prend des 

proportîons incompréhensibles pour nous, et que flous avons déjà 

remarquées. Lorsqu'il est terminé, les convives se livrent quelquefois 

à kt danse ; mais .c'est l'exception, et cette danse est toujours très 

posée. Elle consiste en de simples rondes;; en outre, elle a lieu avant. 

la fin du jour, jamais la nuit, ,Des largesses sont ensuite distribuées 

If.70TIT:741F..•,s DY. TUCIitirP.A.:1.01.iirkS1, 

iLJ 	utt 	 royale1112. Braxel1e5-, 

aux. pauvres. Des robes„ .des effets de toute -sorte Sont Offerts aussi 

aux Învités, à titre de souvenir Les jongleurs.. les vielleurs (facule 

ons]  viellatores) reçoivent euxmêmes leur présent lorsqu'ils ont 

enchanté l'assistance par le récit des prouesse,s d'un ..i.lêros fameux ou 

par quelque morceau de circonstance. DIEU préside encore à ces 

réjouissances profanes, suivant le conseil de Robert de Sorbon, qui 

invorite à cette occasion le précédent des noces de Cana (ii) : il y 
est représenté souvent par un derc vénérable, qui nide .ses graves 

I).13111, nat, ras„ 
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enseignements aux. chants d'allégresse, et qui est .chargé .de bénir 

le nouveau foyer, la maison la chambre de l'épouse. 

Cette bénédiction se bit d'une manière très solennelle. Elle est 

k couronnement de: la fëte,. qui se termine a"Insi d'une ,fàçon grave 

et recueillie. Si le prétre n'a pas assisté au festin„ il arrive le soir, 

suivi de deux petits de-  rpons (ou .enfants de chœur), dont Fun porte un 

livre et l'autre un enicensokm Ils entrent, et -on Les .cond.u.it en tra.ver- 
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trapit:é5 une miniature dit X.IP4 

sana la salle &honneur, jusqu'à la chambre de la mariée, toute jonchée 

de roses etibeinie 	(s)iri La fa mille se met à genoux. Le: prêtre, en 

étole, prononce plusieurs, formules spéciales de bénédictîon, que nous 

ont conservées les anciens rituels, Puis H prend l'encensoir des mains 

de. fun des deux clercs„ Yjette les parfums liturgiques, et les répand 

dans ce lieu béni„ où doit régner désormais la bonne odeur des 

vertus chrétiennes et du bonheur domestique ( 

ii L Gautier, La C" hevaterle„, p, 44 1.. 
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Ainsi se mariaient nos pères" et, bien qu'as ne connussent pas le. 

bienfait du mariage civil la sanction. religieuse, protégeait suffisam- 

ment leur union. jusqu'au dernier jour. L'éclat extraordinaire avec 

lequel elle s'accomplissait lui donnait toute la publicité désirable ; 

l'intervention divine la revétail d'un 'caractère auguste, ,qui achevait 

de la rendre in.dissoluble, et toutes les grandes circonstances de la 

depuis le baptême jusqu'aux funérailles, depuis l'armement du 

chevalier ou 'la consécration du moine jusqu% leur trépas égale- 

ment giorieux„ étaient marquées du .marne sceau ineffaçable. 
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Origines de I. méthode harmonique j .11  organum,„ — La notation must. 
cale. — Le: déchant. — La mélodie ; chants sacrés et chansons pro.. 
fanes. — Les instruments de .musique., — La musique à la. cour de 
saint ouisl  *ans les écolest, dans les cloîtres. 

Conclusion générale de ce livre 

PRÈS avoir parcouru en d.étail tout k cycle des 

arts quil: parlent aux yeux iHi convient d'accorder 

un morne nt d'attention au seul art qui s'adre.sse 

tou.s ceux qui tiennent du 

d(Sfl la uisît-lue, telle que nous la comprenons 

aujourd'hui, est une invention essentiellement moderne ; car 

monie„ ut en est devenue la base., était inconnue de l'antiquité% ou 

a peu près. 'mats au moyen age„ au contraire, , elle est fouet (tune , L_ 	 A 

véritable étude scientifique, et de cette ,.:tude„ commencée sur les 

bancs des écoles,„ naissent peu à peu tous les perfe,ct[ionnements, 

toutes les complications de ce qu'on a nommé fort justement Fart des 

sons sim,ultanês, 

Avant le treizième siècle,, des progrès ïni.portmts avaient été déjà 

faits dans cette 'voie., Un pape, saiint Grégoire lie Grand, avait res- 

ta.uré,: le chant sacré, auquel .son nom est resté .attaithé„ et fait de 

nouveau retentir les églises de ces 'vastes unissons qui constituent 

toujours un des plus beaux -effets ide la musique r• e1igieuse De rà .à 

soutenir les, masses, chorales par des voix ou des instruments iexcu- 

tant certaines variantes, certains, motifs différents„ il n y avait qu'un 

pas.. Dès le .septième siècle ,apparaissent dans les manuscrits des 

traces certaines de la méthode harmoniqu.e. Le plus grand écrivain 
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icette époque, Isidore de Séville, nous dit d'une façon précise : 

« La musique harmonique est une modulation de la voix, et aussi 

une concordance de plusieurs :sons et Leur emploi simultané ( » 

Au 'neuvième, à la suite de rimpulsion très active donnée à cet art 

sacré (car la musique profane n'existait pas encore), un moine .de 

l'abbaye ide Saint-Ama: 	Ruchaid, exposa en détail en s'appuyant 

sur des exemples:, les, règles de fh.armonîe ou du chant par 	accord, 

appela. or: anem ou Ilehonie. 1.:19.rgairtu.m: avait ,encore .un 

élément barbare „ qui choque nos oreilles délicates lorsqu'il se 

retrouve, par hasard, chez les compositeurs modernes : c'est 1 

répétition successive de. deux sons simultanés séparés Fun de l'autre 

par un intervalle de quatre ou de. cinq notes, en d'autres termes de 

la, quarte ou. .de la quinte. En outre,: r ganum n'admettait que, peu. 

ou point le rythme. Toutefois ce dernier défaut devait prompte- 

Il 'I lent disparaître. 

Enfin, une transformation capitale était venue, une centaine ,d'an. 

nées piu.s tara, renouveler extérieurement l'art musical et lui. ouvrir 

des horizons nouveau.x. C'était précisément le temps où Gerbert 

fondait: l'avenir de l'arithmétique, par nauguration de neuf chïffres 

Gui d'Arezzo assura ice'ràuî de la musique par Padoption de six petits, 

signes (le septième fut :ajouté ensuite, comme le .zéro)„ représentant 

d'une façon rationnelle et fixe les notes de la. gamme. Les deux 

inventions se correspondent; elles étaient également grosses de con. 

séquences. Et c'est au prétendu « siècle de fer » qu'on les doit 

'Gui d'Arezzo était encore un moine ; il appartenait à l'abbaye,de 

Pompose„ ,en Italie. Son système détrôna immédiatement celui des, 

'lettres ou, des .neu.mes, dont on se servait auparavant pour la nota-, 

tion des sons. 

L. Isidorei, Sentences„ 
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A son tour, le siècle -de. saint Louis va Întroduire ou tout au moins 

répandre et consolider une réforme des plus heureuses : à la ,diapho- 

nie ii. va substituer le eckant ( ditant": ). Dans la première. deux. 

voix. chantaient. le même air à deux intervalle.s diffërents ; et c'étaît 

là toute rharmonie. Dans k second„ les deux parties deviennent. 

indépendantes rune. de .1.,"autre .etsLe suivent pas rigoureu 

sement de là des accords variés ; de là surtout la nêcessité de la, 

mesure„ une des parties ayant souvent â. chanter plusieurs notes 

tandis :que. Vautre n'en a quune ; de là enfin rappli.cation gra- 

duelle de tous les principes de la musique rythm..ée des modernes. 

En effet, les plus. anciens spécimens de dé:chant que nous connais- 

sions sont déjà mesurés. Les notes écrites prenne.nt d.es formes 

particulières et diverses., qui déterminent la valeur de ch-acune et 

marquent, -par conséquent, k rythme ty. En rnLrne temps, leur 

aspect général présente:, au lieu de points et de virgules, ces -figures 

carrées dont le plain-chant a conservé la vieille tradition. Le nombre 

des lignes de la portée augmente, et va quelquefois jusqu'à onze 

Celui. des: parties chantantes ou des parties d'accompagnement s'ac 

croit aussi peu à peu., Des organistes idée-hauteurs, Léonin, Pérotin" 

Jérôme de Moraliie„ jean :Garlande„ et surtout Francon. de Paris, 

faxent les détails du nouveau système ,et inaugurent successivement 

le motet, le condidt, le rondeau ainsi, que d'autres variétés de mor. 

ceaux à deux, à trois, à quatre parties„ combinés., soit pour les voix, 

soit pour les instruments. Ainsi, les règles de. la notation musicale 

comme celles de Phermonie tendent h se. compléter et à .e fixer ;. 

elles y arriveront vers la fin bu .moyen âge! 

I. Sur le systale d la notation. propartionnelle et son d5tablissemert, voir la Musique 
sirêele de sain/ Louis, par Rayrtand et Lavnix, 2 voti_ d Motets fiancaris. 	lies 

savants. travaux de -M. de .Coussemaker sur l'Art barmanique .,, Mitait de tbarmemie au 
moyen dge„ ietc. 

11 
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La méloffie est encore vague et h.ésitante. Du moins, elle diffère 

assez de celle que nous goÛtons aujourd'hui pour nous apparaitre 

avec ces. caractères. ; mais ce n'est peut-ëtre qu'une affaire d'habitude, 

car les spécialistes affirment que la langue .musicale des contempo- 

rains de ;saint Louis obéissait comme leur langue ordinaire„ à une 

grammaire .parfaltement fixe et détermilnée. Quoi quil en soit, elle 

est peu compréhensible pour nous, .et :les restitutions qu'on a que1 

quefois essayées avec le: :secours des manuscrits, n'ont pas produit 

Peffet qu'on, en attendaît d'abord : l'oreille est plus rebelle, que les 

yeux au charme des restaurations archéologiques. .Dans la, musique 

sacrée, le chant n'est pas encore trop éloigné. ,du type ,moderne ; on, 

y rencontre même quelques .nouveautés hardies, pré udant dignement 

aux accents inspirés de Palestrina et. de son école. Mais dans les 

chansons mondaines conservent les tons mineurs et, les rythmes lents- 

des morceaux déese, absolument comme la -danse. du temps garde 

Paliure grave et posée ides cérémon î:es religieuses Leur mélodie nous 

parait triste., à nous qui avons introduit la .pétulance dans la musitru.e ; 

et cependant. elle réjouissait les auciteurs tout aussi vivement, plus 

vivement peut-être que: U( le font nos airs mouvementés ,et rapt,  es.,, 

En revanche, elle est d'une facture beaucoup plus libre. et plus, 

variée : la tyrannie de la phrase carrée" comDrenant quatre membres 

de quatre phrases -cha,cun, et 'usage encore plus absolu de terminer 

la-., mélodie sur la note tonique, ne viennent pas enchaîner l'inspira- 

tion ou b fintaisie du compositeur,. Ce:st ce qui contribue sans doute 

à fai:.re sonner plus étrangement aux oreilles modernes ces vieux ,. 

airs à l'allure 71,ndiscipFinée.. On dirait qu'il y a là encore comme un 

reflet du caractère, et de l'état social ; autant 1105 pères aimaient 

.. 	i, )• 	; 
iq' 

airs profanes„ qui commencent alors à se répandre avec les. poésies 
-.:,. 

légères et à leur s.ervïr .de  véhicule, b différence est profonde. Les 
..,.. 



         

T V- 

         

         

          

          

LE. TREIZIÈME SIÈCLE ARTi1iOUE 405 

Fin.dépendance et itirrêgularité, autant nous nous astreïgnons à un 

ordre méthodique et à FunifoHrmité en toutes choses., 

Ii y a cependant des exceptions remarquables. Ainsi une des 

chansons de Thibaud de Navarre„ citée par M. Lavoix )„ est cons 

truite sur un rythme absolument semblable à cclu k Li Remue 

aventure au ué si célèbre chez nous„ et, devait peutaie se chanter 

sur le mëm.e air 

L'autre jour, en mon dormant, 

FLd 	grant doutance 

D'un jeu-parti en chantant 

Et en grant balance, 

Qumn: amours me vint devant,, 

Qui me dit Que vab quênarn ? 

Ce te vient d'enfance. 

Cette. confôrmité donne à penser que., si L'on punirait remonter 

_à liorigî.ne des vieux .refrains populaires, comme Von remonte à. celle 

des contes et des légendes qui ont bercé avec eux notre enfance, 

on en reconnaitrait plus ci'un dans les mélodies trajnante,s keJou 

nées par les artistes ambulants du moyen âge. 

il me reste à. dire un mot de la musique :i.nstrurnentale. ;ssuré- 

ment, les 'orchestres étaient rares au_ treizième siècle. Cependant les 

orgues des églises étaient queiqueroîs soutenues ou rem:placées, aux 

jours solennets„ par un ensenibie d'instruments à -vent et à cordics. 

Le nombre et la variété de ceux qui étalent en usage croissaient 

usst de jour ien jour. Les indications fournies par les mini-atures„ 

les sculptures et. les textes du temps, ont permis d'en diesser la liste. 

à peu près complète. Cette liste contient, pour les i.nstruments ii 

cordes frottées, k 	hiL g ut- a  le raii6ic,ic (roc//1 (analogue au, 

xj histoire de le Musique, L. 99. 
trtiaw 7à.iide> 
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violon), l'oganistron et la. chlioniie ( analogues à la vielle) ; pour les 

instruments _à cordes pincées, le !u/h, la mandore, la cible (famille 

du luth), la guilerne et laguita:re mauresque (famine de la guitare)*  

la 	e sinek, la. haipe double ,ou irlandaise ((amille de la harpe) 

enfin*  pour lies ,insturnents à cordes frappées, te 1.5:,sallerion, le canon, 

diticiener. En faLit d'instruments à vent., elle mentionne la, lite }  la 

Ate droite, le fia eolet, la me traversière, le fte et le Afrebre 

Inzigne (instruments à bec) ; le hautbots,, le chalumeau, la muse, h", 

FIG. 179, - ANGE JC-UANT 	cRowTH. 
Diprès une peieture murale Ite, régyist Saïnt-Martin, 

la ,bombarde,, la doupaine (instruments à anche) ;: la .muse, chievrelle, 
la cornemuse (instruments à réservoir du genre corneriirtuse); les 

graneit74 ogues„ les wx-nes,ortatives ou r(ealès (instruments à :réser. 

voir du genre orgue) ; la tromette, la buccine, la from e (nstn› 

ments à bocal du genre trompette) ; le ciàiron et lagrailé (genre 

!clairon) ; le cor, le ,crone, le cornet, rohy)hant„ le cor sarrasinois 
(genre cor)! , Enfin', pour les instruments à. percussion, on trouve le 

4eantbour, le ôot le.tympanon le bedon (genre tambour) ; les nacai- 
res (genre tîinbale) ;les clochettes, les cymbales, les grelots!  le /ria». 
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gie, le carillon ( genre c .oche ) ; :es ese.li•dettes les tale/av.:es, les 

taules (genre .castagnettes)„ Jetc. (1) 

A cette liste il .,faudrait encore: ajouter certaines varîiétés des; 

mêmes instruments, con me le: monocorde„ et .quelques autres dont on 

ne connaît plus guère que le .nom„ , com.me I.e mii-anon, 	.e,elorache 

Viiraüle„ la irMe, etc. La plupart de ceux qui viennent d'être nom- 

triés sont placés par les statuaires ou. les peintres dans les mains des 

FIG. 'Sa 	A.N.GE JOUANT DE L.A. GUITRIZNE.. - 

D'après une peinture' murale de l'église Salint-Ilartin,, .1:1LaL 

anges ou des Saints, leurs accords représentaient pour les contem- 

porains Vidéali. des concerts céleste-s; mais, sur la terre:, ils n'e aient 

pas employés tous ensemble Les uns servaient de . préférenee dans 

es églises c'étaient surtout", avec les orgues, k psaltérion„ fait pour 

accompagner le chant. des psaumes, et les grands instruments à 

cordes. D'autres étaient employés ,dans les armées pour surexciter 

k courage Ides soldats : c'étaient les cors, les trompes et toute leur 

L V. le tableau dressê par M.. Lavoix„ op„ dia" 	to 
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famill.e. D'autres enfin, csi.imme les luths et les guitares„ .se rencon- 

traient plutôt dans lès niains des ménestrels., qui couraient les 

villes et les châteaux, organisés en corps deunétier, ainsi que les 

fabricants d'instruments, et mem.e en confréries- (car l'Église ne pro- 

hibait que les, chanteurs trop libres et les baladins). Ils se trouvaient 

aussi dans celles des jongleurs, qui colportaient partout tes poésies. 

des trouvères, et qui parfois, ,composaient, chantaient et s accompa- 

J • 	 . 

' pe 	 e 

_lk.;  . 	- , 

.1P1 	 r  
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—AiE.sONNANT DE LA TROMPETTL 

D'a_pre-b . runtz peinture murale de t'église Saint-Martin, 

gnaîent en même temps. Saint Louis ien personne admettait à sa 

cour des artistes de ces deux catëgories, quand il traitait ses barons ; 

et il attendait pour ouïr ses, grâces, nous raconte son biographe" 

que les /.,eléne..., riewe eussent fini leurs chants ; mais, dans la vie 

ordinaire, il bannissali du palais ia musique profane et faisait ses 

daces des cantiques sac-rés. Sa chapelle, :supérieurement montée, 

donnait :le ton aux autres et, jusqu'au milieu des misères de la 

croisa de il avait avec lui des .musiciens, pour rehausser l'éclat du 

cuite rendu sous la. tente au Dnicu des armées. 	parait même qu'Il 
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ne pouvait s'en. passer; car, pendant son pèlerinage à Nazareth, qui 

ne dura que deux jours,il. fit,, d'après Guillaume de Nangis, « chanter 

la messe et solennellement glorieuses vêpres, et matines à chant et 

déchant, à orgue, et à tracs, comme en témoignèrent ceux qui y 

furent » N'est-ce pas .une pensée. bien idgn.e de la plété sensible et 

démonstrative de ce grand prince, 'que de donner un concert sacré 

sur .les ruines de la bourgade désolée qui vit s*écouler l'enance du 

Sauveur ? Et ne voit-on pas au.s.si, par u trdL curieux„ quelempres- 

- 
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Fr(J;E, eS2., — 	JOU A.NT 	''''''É")dEfl'A 

n'après, une .Fieinture :rnuiralu' 	régrie S:JÀ110,:1-.-rrli' .1-.1, 	11:1:11,, 

sement il apportait à propager les progrès de la nouvelle .méthode 

harmonique Celui qu. encourageaït Si puis.samment les arts du 

dessin par ses admirales constructions ne pouvait, en effet, se mon 

trer indifférent 'Jour l'art qui charme . nos areillesi 

Les brèves explications quî 1-,-11.-(11:c'écrient a outissent don-ci  encor 

une .foîs, au même résultat. La musk.le moderne, et spécialement 

la plus belle ide ses branches„ l'harmonie:, sont -niées, ars aussi, 

dans fintërieur 	l'église:, sous 	souffle fécond de la civilisation 

chrétk-z...nne,, et cest. au moment oî't celle .ci s'épanouit dans tout son 
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éclat que nous les voyons prend.re leur essor*U n'est plus permis 

de dire:, avec rabbé Lebeuf et d'autres historîens., que l'époque de 

saint Louis les a négligées. Elles étaient cultivées dans les écoles, 

où 11 0 étudiait les combinaisons des. sons et des accords„, après 

avoir étudï.e; l'harmonie des nombres dans les mathématiques et 

'harmonie ,des corps célestes dans l'astronomie!, Elles Pétaient dans 

les. clottres„ où la multîplication des hymnes et des proses fournis- 

sait aux compositeurs un ,nouvel al..îment! Elles 'l'étaient dans. 

monde, où la :mode naissante des chansons dëveloppait le goût 

Fm, 183. — MuslcIE,Ns tur NI N; ESTE F.; L-S 

.dprL ai mrirtu.crit lt ljiBibliothèque royale de Bruxelles, 

musical. Ainsi au lieu de la stagnation, c'est un, mouvement anis. 

tique très accentué que l'histoire impartiale constate dans cet ordre 

d'idées! 

j'en ai fini„ cette fois, avec, le domine ardstique, bien que ce 

terrain puïsse 	préter encore à, de longues investigations. L'art 'du 

moyen àge est un monde immense ; on s'y per.rit si on voulaît 

tout parcourir ; mais le lecteur attentif aura, du moins,, perçu ks 

caractères généraux qui le distinguent au treizième siècle! Le pre 

mier de ces caractères, c'est d'être essentiellement religieux et profôn- 

dément honnête : inutile de revenir sur un fait qui. ressort de toute 

l'étude à laquelle nous nous sommes livré. Le second,. c'estla subli. 
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mité„ ou 'tout au moins la gravité,: caractère qui ne tardera pas à se 

perdre au milieu de a (-1..écacience udiverselle des mœurs, mais qui, 

à ce moment„ règne partout encore ; non pas cette gravité austère 

qui effraye les âmes timides, mais cette gravité sereine, attrayante, 

qui resplendit sur le front des saints et proent de la paix du cœur. 

Le troisième!, c'est la fécondité et la variété ; c'est cet esprit de 

liberté. dans runïté,quil pousse les artistes à se dégager des entraves 

de la convention pour :recourir à la nature, ce vieux modéle toujours 

jeune, toujours inépuisé, à l'étudier et à le reproduire sous ses formes 

les plus diverses, 'dans le type humain, dans le règne. animal, dans 

le règne végétal, 

Enfi.n„ et. par-dessus tout, Fart se: distingue par un esprit émiin.•m.. 

ment pratique ; Part se fait enseignant, -Fart vise à instruire ; l'art 

n.'est pas fait pour Fart 	est fait pour honorer DIEU 'et pour ,éciaîrer 

'peu.ple. L'édifice de 'l'église, qui concentre en lui. tous les „arts„ est 

le grand livre de la nation riches et 'malheureux„ nobles et vitain.s, 

viennent apprendre là leur retigion„ leur morale, leur histoire ;, ils 

y boivent par les yeux, tout ce que la voiix des, docteurs ne peut leur 

faire absorber par l'oreille., 

Aussî Part est-il populaire, au I iet.i. d'étrr., comme il Fa. été. depuis 

.Renaissance un luxe réservé aux grands seigneurs .ou aux. 

grandes fortunes ; aussi est-ii dém.ocratique, au lieu. d'être purem.ent 

aristocratique ; aussi possèd.e-t-on un style national,. c'est-à-dire orï 

ginal„ au lieu d'un ,style é'c.ectique r.lut est I absence ,méme du style. 

Le goût est répandu dans toutes les classes de ki sodété ; il. se 

trahit Jusque dans la demeure du pauvre, jusque dans les moindres 

uste.nsiles domestiques, parce que l'oeil du peuple a contracté dans 

la fréquentation journalière de l'église l'habitude du 'beau„ et que 

le sens artistique a passé, pour ainsi dire, Jans ses veines. Tout k 

te: 

IL 
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monde prend part aux immenses travaux des cathédrales ; tout le 

monde connaît le but que poursuit le ma tire des oeuvres et partage 

son enthousiasme. L'idél de larchitecte est l'idéal .de la foule, et lui :- 

même est 'presque toujours .sorti des rangs [es plus obscurs de la foule. 

Toutes les villes,„ tous les villages veulent avoir une belle église, 

richemcint cbkorée à l'intérieur, où. Von puisse chanter ii pleine voix 

ks hymnes sacrées., et cela non seulement par amour-propre local, 

mals aussi par une sorte d'aspiration naturelle vers la beauté parfaite. 

Fous les chefs de fa"mille veulent .avoir chez eux„, 'pour protéger leur 

foyer, quelque belle statue, quelque image édffiante'quI,. en initiant 

leurs enfants au, charme intime de la. prière, leur donnera du mern,,e 

coup une idée de la majesté divine iou de la dignïté des saints 

ces images seront quelquefois groissières„ mais élles 'seront toujours 

faites avec sentiment. 

Les (ME:Iraq eUX-111AMeS :S011t avides de contempler, avec leurs yeux 

si purs et si naïvement curieux, les merveines de Part ; témoin lhis 

toire de la pie.use et illustre Élisabeth de Hongrîe, qui" toute petite., 

allait demander aux prêtres d'ouvrir pour elle le trésor de leur 

église „ ,et, passait ses heures de récréation à feuilleter , muette, 

recueilîe,. 'pensive:, les gros, missels, pldn.s de miniatures au sens 

profonds aux cobleurs éblouissantes. Une toile charmante, .sortio 

du pinceau d.Diivier Merson,, a popularisé récemment cette scène 

légendaïre. 	la vois d'ici, la.  c.. ère .sainte, comme rappelait son 

raphe, cour br6e, presque ue cou.chée sur les maria -s de l'autel, pour 

admirer de plus prs le livre aux riches enluminure, si lourd 'pour ses 

Petites nialriP3, quelle:- Fa posé à terre devant elle. Cette peinture est 

pour flous tout un enseignement : 	nous redit, sous une autre 

rbrrne, la grande 'vén (1(7:int je me suis efforcé de donner la .démons.- 

tration, et que je résumerai encore une fois pour conclure Si nos 
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pères ont -été savants, s'ils ont êtê oètes, 	.ont été artistes, 

c'est qu'ils ont été chrë.tiens: dans leur vile publique comme dans leur 

vie privée, chrétiens tout d'une pièce, chrétiens sans épïthète. 

Et Von ose dire que nous ne pourrons les imiter sans faire reculer 

la civ.thsation moderne ! Mats que  recouvre donc ce grand mot ? 

La vraie civinsation moderne, dans tout ce quelkl a de bon, est 

îssue c-iu moyen â.ge ; elle s'y retrouve en germe, elle en est k fruit 

nous venons d'en avoir la preuve ré :..:.étée. Or, 1,i_cf! moyen âge, et 

ar eceU1cG,,--,  per .. 	• 	_ le siècle: de saint Louis en particulier, sont 

sonne ne le conteste, k règne du Icatholicisme 
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